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FLAMANDS  ET  DANOIS 


"  Le  Dannemarc  étant  tout  composé  d'isles  et  de  pres- 
qu'isles,  les  Danois  ont  toujours  été  d'excellens  marins.  « 
WILL"  COXE.  Voyage  en  Pologne,  Russie,  Suède,  Dannemarc, 
etc.  Traduction  de  P.  n.  Muiet.  1 

"  Et  que  de  grands  souvenirs  se  rattachent  à  l'histoire 
de  cette  péninsule  danoise....  ^ 

J.  J.  ALTMEYER.  Histoire  des  relations  commerciales,  ele.  2 

Comme  suite  à  la  publication  de  nos  études  ''  sur  les 
relations  qui  existèrent  autrefois  entre  la  Flandre  et  le 
Portugal,  entre  les  Brugeois  et  les  Bayonnais,  entre  les 

^  Quatre  volumes  in-8'J.  Genève  1786.  Bibliothèque  de  Bruges,  n»  2658. 
T.  IV,  p.  89. 

2  Un  vol.  in-8".  Bruxelles  1840.  Bill.  Bnig.,  no  3306,  p.  2. 

^  I.  Mémoires  sur  les  relations  qui  existèrent  autre  fois  entre  les  Flamands 
(le  Flandre  — particulièrement  ceux  de  Bruges  —  et  les  Portugais.  Publiées 
dans  La  Flandre,  Revue  des  monuments  d'histoire  et  d'antiquités,  années  : 
1872-1873,  pp.  32,  117  et  240;  1873-1874,  pp.  103,  107  et  303;  1874- 
1875,  p.  187,  et  1876,  p.  217.  Ensuite  imprimées  en  volume,  en  1874,  à 
Bruges,  chez  De  Moor,  in-8o.  —  IL  Bagonnais  et  Brugeois.  Archives  pour 
l'histoire  du  commerce  de  la  Flandre  avec  le  midi  de  la  France.  IMème  Revue, 
année  1878  (t.  IX),  p.  117.  —  III.  Une  question  d'Orient  au  moyen-âge. 
Id.,  année  1878,  p.  187.  —  IV.  Bruges-Port  de  mer.  Conférence  faite  au 
Cercle  des  Voyageurs,  à  Bruges,  le  6  mars  1878.  Broch.  in-8o.  Bruges  1879. 
—  V.  L'ile  d'Amac.  Colonie  flamande  en  Danemark,  au  XVIe  siècle,  dans 
La  Flandre,  année  1879  (t.  X),  p.  187.  —  VI.  Les  Arméniens  eurent-ils, 
du  Z/V'e  au  XVh  siècle,  des  rapports  commerciaux  directs  avec  la  Flandre, 
particulièrement  avec  Bruges?  Id.,  année  1880  (t.  XI),  p.  5. 
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Flamands  li  les  Lcvanliiis,  cuire  Druges  et  rArméiiie, 
nous  douuôus  eu  lumière  la  notice  qu'on  va  lire  et  qui 
est  le  complément  nécessaife  de  nos  recherches  sur 
l'histoire  du  commerce  de  Bruges. 

Avec  quelle  salistaclion  nous  avons  pu  constater  que 
notre  travail  sur  le  relations  qu'cntretiin^ent,  dans  les 
siècles  passés,  la  Flandre  et  le  Levant,  a  été  particulière- 
ment bien  accueilli;  nous  devons  des  remerciments  sincères 
à  ceux  qui  en  cette  occasion  ont  bien  voulu  nous  donner 
quelques  encouragements,  mais,  plus  encore  à  ceux  qui 
nous  ont  fait  parvenir  des  notes  intéressantes  et  des 
renseignements  précieux,  dont  nous  profilerons  pour  des 
travaux   h  venir. 

Merci  surtout  au  PoJyhibUon,  de  Paris,  une  des  pre- 
mières Revues  bibliographiques  du  monde,  qui  a  daigné 
nous  consacrer  un  article  flatteur  \ 

Ce  qui  nous  a  particulièrement  décidé  à  permettre  la 
publication  des  «  Recherches  »  contenues  dans  ces  pages, 
c'est  que  les  rapports  entre  la  Flandre  et  le  Danemark, 
comme  ceux  entre  la  Flandre  d'une  part,  la  Suède  et 
le  Norvège  d'autre  part,  ont  jusqu'ici  été  considérés 
comme  n'ayant  laissé  de  traces,  ni  dans  nos  annales, 
ni  dans  nos  archives,  ni  sur  nos  monuments  —  du  moins 

■'  lieviie  hihViofjraphifjiie  universelle.  Partie  lilh'raire.  2c  série,  tome  S 
(Wlll''  do  la  ciillectioii),  3''  livraison  (septembre  1878). 

L'aiilciir  du  mémoire  Bcschvijvinfj  van  de  Azorische  eilandcn  en  (jp- 
schiedcnis  van  hvnne  v(dkplanting  uit  Belgisch  oofjpunt  bcschotiwd,  couroimè 
au  concours  de  la  société  de  géographie  d'Anvers,  reconnaît  aussi  avoir 
amplement  puisé  dans  nos  précédentes  études  sur  les  relations  anciennes  de 
la  Klandre  avec  le  Portugal,  (ln-8",  200  pp.  Anvers,  P.  Kockx,  Vieux  marclié 
ail  (irains,  i?8.) 


avant  le  XVl"  siècle;  —  on  les  croit  peu  de  chose 
en  comparaison  de  ceux  qui  existèrent  jadis  entre  les 
Flamands  et  les  autres  nations.  Cela  provient  de  ce  que 
les  Danois,  les  Suédois  et  les  Norwégiens  n'eurent  pas  à 
Bruges  des  maisons  consulaires.  Il  est  vrai  qu'on  pour- 
rait répondre  que  cela  n'est  pas  réellement  une  preuve 
du  peu  d'importance  des  transactions  commerciales  entre 
le  Danemark  et  la  Flandre,  car  d'autres  nations  non 
plus  n'avaient  à  Bruges,  ni  consuls,  ni  représentants 
commissionnés,  et  cela  n'empêche  que  le  chiffre  de  leurs 
affaires  avec  la  ville  de  Bruges,  les  ports  de  TEcluse  et 
de  Damme  fût  souvent  très-élevé. 

Cette  réflexion  ne  vint  pas  à  l'auteur  d'une  «  Mer- 
curiale de  Van  X,  pour  la  ville  de  Bruges  et  ses  environs  «;  ' 
il  met  en  marge  d'une  statistique  rétrospective  sur  le 
commerce  ancien  de  la  Flandre  avec  les  pays  du  Nord, 
un  signe  négatif  pour  le  Danemark,  et  ces  mots  :  «  Pays 
de  peu  de  rapport,  ne  Iraficquoit  pas  ». 

La  Lettre-rapport  au  préfet  de  la  Lys,  écrite  le  12 
florial,  an  X,  par  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif, 
«  sur  le  commerce  et  l'industrie  périclitante  »  —  et  qui 
fait  l'objet  de  la  note  14  dans  notre  travail  Une  question 
d'Orient  au  moyen-âge  —  ne  cite  même  pas  le  Danemark 
parmis  les  pays  qui  eurent  autrefois  des  relations  com- 
merciales avec  Bruges. 

M.  le  D""  Meynne,  notre  regretté  ami,  qui  possédait 
tant  de   notes   sur    le   commerce    ancien   de   nos    ports 

'■•  Archives  du  Département  de  la  Lijs.  —  Greffe  pruviiiciul ,  à  Ltriii;!.'*. 
Foires  et  Marchés.  Pièce  u"  17'''*. 


flamands  avec  les  nations  étrangères,  avouait  n'avoir 
jamais  rien  rencontré  touchant  des  affaires  traitées  avec 
le  Danemark;  il  nous  déclara  plus  d'une  fois  qu'il  ne 
pensait  point  que  des  relations  commerciales  sérieuses 
eussent  jamais  existé  de  ce  côté,  avant  l'arrivée  de  Charles- 
Quint  à  l'empire  ^ 

Enfin,  feu  M.  le  gouverneur  Vrambout,  dans  une  lettre 
que  nous  donnerons  plus  loin,  dit  :  «  Je  ne  crois  pas  que 
la  grande  peine  que  vous  prendrez  en  préparant  un  tel 
travail  puisse  être  suivie  d'un  bon  résultat.  Passe  encore 
pour  l'Espagne,  l'Orient,  les  Hanséates,  mais  les  relations 
de  notre  pays  avec  le  Danemark,  avant  le  règne  de 
Christiern,  se  réduisent  à  si  peu  de  chose  que  je  ne 
pense  pas  que  cela  vaille  la  peine  de  vous  en  occuper.  » 

Tous  se  trompaient  cependant. 

Nous  avons  démontré  ailleurs  que  les  termes  Osterlins, 
OsterUngs,  Oosterlingen  ou  Orientaux  s'appliquait  aux 
nations  les  plus  diverses  de  l'est  de  l'Europe,  comme 
le  qualificatif  Espagnol  désignait  indistinctement  tous  les 
habitants  de  la  Péninsule.  De  même  les  termes  Hommes 
du   Nord,   Normanni,    Noordmannen,    Normands   et   leurs 

"  Feu,  iM.  le  D''  Meyiine,  le  savant  médecin  militaire,  aussi  estimable 
par  ses  qualités  du  cœur  que  par  sa  vaste  érudition,  passa  une  bonne  partie 
de  sa  vie  à  recueillir  des  notes  sur  tout  ce  qui  intéressait  l'iiistoire  de  la  côte 
maritime  de  la  Flandre.  Il  possédait  des  détails  nombreux  sur  le  commerce 
ancien,  et  les  archives  de  Nicuport  furent  fortement  mises  à  contribution  par 
lui.  Il  parvint  à  recueillir  une  preuve  que  des  Flamands  contribuèrent  à  la 
colonisation  de  l'île  d'Amac,  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  dirons  plus  loin  sur  Corneille  de  Scliepperc,  le  secrétaire 
de  Clnisliern  II. 

Les  notules  (annotations  marginales)  des  registres  de  Nieuport,  aux 
archives  de  l'Etat,  à  Bruges,  non  plus  ne  donnent  rien  concernant  les  Danois. 


similaires  reçurent  une  application  tellement  large,  qu'ils 
ont  été  cause  de  beaucoup  d'erreurs  historiques  et  d'in- 
nombrables méprises,  ii  raison  de  l'influence  considérable 
qu'eurent  les  nations  du  Nord  sur  les  destinées  de 
l'Europe  '. 

P.  H.  Mallet  %  parlant  du  Danemark,  dit  «  Les  divers 
pays  qui  composent  la  Monarchie  dont  j'écris  l'Histoire  ne 
sont  pas  du  nombre  de  ceux  dont  on  a  communément 
en  Europe  la  plus  juste  idée.  Plusieurs  causes  y  ont  con- 
tribué. La  situation  de  quelques-unes  de  ces  provinces 
qui  en  fait  une  espèce  de  monde  particulier  que  d'habiles 
voyageurs  ont  rarement  occasion  de  visiter,  le  peu  d'exac- 
titude et  de  fidélité  de  ceux  qui  en  ont  donné  de  relations, 
l'ancienneté  de  celles  qui  ont  pu  contenir  autrefois  quel- 
ques vérités,  enfin,  la  confusion  et  les  préjugés  qu'a 
occasionnés  ce  terme  si  vague  de  Nord;  tout  cela  exige 
sans  doute  que  je  commence  par  mettre  sous  les  yeux 
de  mes  lecteurs  une  esquisse  fidèle  de  l'état  présent  de 
ces  divers  pays.  » 

Rien  n'est  plus  vrai.  On  ne  doit  donc  nullement  être 
étonné  de  ce  que  dans  les  archives  des  villes  de  Bruges, 
Damme  et  l'Ecluse,  le  nom  des  Danois  ait  laissé  des 
traces  si  peu  apparentes  ^;  il  est  généralement  confondu 
avec  ceux  d'autres  peuples  et,  le  plus  souvent,  avec 
les    Orientaux   eux-mêmes.    Die  van  't  Noorden    est   une 

^  Voir  le  travail  cité  Une  question  d'Orient  au  moyen-dfje. 

**  Histoire  de  Dannemarc,  3e  édition.  Genève  1787,  tome  I,  chapitre  I, 
p.  1.  Biblioth.  Brug.,  n»  3696. 

^  Nous  donnerons  plus  loin  la  nomenclature  des  noms  géographiques  que 
nous  avons  rencontrés  dans  les  archives,  et  qui  appartiennent  au  Danemark. 
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expression  qui  fut  employée  bien  peu  ;  cependant ,  on 
rencontre  parfois,   comme  qualificatif,   Noordsche. 

Les  Danois,  quand  ils  sont  spécialement  désignés, 
ont  le  nom  de  Die  von  Denemark,  Deeuen,  Dcnen;  de  lîi 
les  mots  Deeu,  Deensche.  Deux  ou  trois  fois  nous  avons 
trouvé  Danische,  et  une  fois  Danen. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  par  quelques  extraits 
de  documents  authentiques,  le  Danemark  était  parfois 
désigné  dans  nos  comptes  par  l'expression  Ballsclte  ou 
BaUiscJie  eylanden,   îles  de  la  Baltique. 

Plusieurs  fois  aussi  nous  avons  rencontré  les  Daces  '". 

*°  Le  nom  de  Daces  appliqué  aux  Danois,  fut  fréquemment  cmplovi;  au 
moyen-âge.  «  Est  enim  Normanniacnntcrniina  Dacis,  sive  Dauis,  ita  ut  sirpe 
Kormanni,  id  est  Daci  vel  Dani  vocentur.  »  (Riciiardi  Piciavensis,  Chr. 
dans  la  Yeterum  Script.  Ampl.  Coll.,  t.  V,  c.  11G3. 

L'ancienne  Bacia  comprenait  une  partie  de  la  Hongrie,  de  la  Transyl- 
vanie, de  la  Moldavie,  de  la  Valachie,  etc. 

Ce  mot  Dace  fut  encore  employé  ailleurs.  On  le  trouvera  plus  loin  dans 
l'inscription  tumulaire  de  l'évèque  de  Roskilde,  à  Ter  Doest. 

11  y  avait  autrefois  à  Paris  le  collège  de  Dace  qui  fut  érigé  dans  la  rue 
de  la  Montagne  Sainte-Geneviève,  ensuite  rue  Galande,  par  les  Danois,  sous 
le  règne  de  Louis-le-Jeune. 

Dulaure  en  parle  dans  son  histoire  de  Paris  : 

«  Collèrje  des  Danois  ou  de  Dace,  situé  d'abord  rue  Sainte-Geneviève, 
ensuite  rue  Galande. 

«  Voilà  le  premier  collège  fondé  à  Paris;  voilà  un  heureux  résultat  de  la 
célébrité  des  écoles  de  cette  ville,  et  le  premier  exemple  d'une  institution 
destinée  à  la  fois  au  logement,  à  la  nourriture  et  à  l'enseignement  de  la 
jeunesse.  Les  Danois,  qui  donnèrent  cet  exemple,  curent  bientôt  après, 
parmi  d'autres  étrangers  et  parmi  les  nationaux,  plusieurs  imitateurs. 

«  On  ignore  les  détails  de  celte  fondation.  On  sait  seulement  qu'elle  fut 
effectuée  vers  l'an  1117;  que  ce  collège,  d'abord  établi  rue  de  la  Montagne 
Sainte-Geneviève  fut,  en  1380,  lorsqu'on  agrandit  le  couvent  des  Carmes  de 
la  place  Mauberl,  transféré  dans  un  autre  bâtiment  de  la  même  rue;  et,  par 
un  échange,  fait  le  :23  août  1  i30,  entre  les  écoliers  du  collège  de  Laon  et 


11 

Noorsche  Danen  est  l'expression  qu'emploie  un  cahier 
de  géographie  du  moyen-âge,  écrit  au  XVI"  siècle  par  un 
religieux,  et  qui  fait  partie  de  notre  bibliothèque  privée. 

Il  va  sans  dire  que  l'assemblage  des  principaux 
éléments  de  cette  notice  ne  s'est  pas  terminé  sans  peine; 
il  a  fallu  faire  des  recherches  nombreuses,  et  les  décou- 
vertes que  nous  avons  réalisées  n'ont  pas  toutes  pu 
nous  servir,  à  cause  de  cette  confusion  de  termes  géo- 
graphiques. Heureusement  que  nous  avons  trouvé  encore 
une  fois  aide  et  assistance  dans  quelques  livres  spéciaux, 
principalement  dans  l'Ouvrage  de  Sartorius,  publié  par 
Lappenberg  ". 

Nous  aimons  h  croire  que  les  détails  que  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  donner  ici,  et  dont  la  plupart  n'ont 
jamais  été  publiés,  ou  l'ont  été  d'une  façon  incomplète, 
seront  de  quelque  utilité  aux  écrivains  de  l'avenir  qui 
s'occuperont  un  jour  de  l'histoire  générale  des  relations 

ceux  du  collège  de  Dace,  il  fut  accordé  t  ces  derniers  une  maison  située 
près  le  Petit-Pont,  sur  la  rue  Galande.  » 

J.  A.  DULAURE.  Histoire  phijsique ,  civile  et  morale  de  Paris.  Paris, 
J.  Tastu,  1829,  t.  II,  p.  63.  Bibl.  Brurj.,  n»  3240. 

*'  CF.  Sartorius  (Freyhern  von  Waltershausen) . 

Urhindliche  rjeschichte  des  ursprimges  der  deutschen  Hanse,  heraus- 
gegeben  von  J.  M.  Lappenberfj.  —  C'est-à-dire  Histoire  diplornatitpie  de 
l'origine  de  la  Hanse  Teutonique  de  G.  F.  Sartorius  (en  son  vivant  profes- 
seur à  l'Université  de  Goeltingue),  publiée  par  J.  M.  Lappenberg  (arclii- 
viste  de  la  ville  de  Hambourg).  Hambourg,  F.  Perthes,  2  vol.  in-4o,  1830. 
Biblioth.  de  l'Université  de  Gand,  no  3697  (4130). 

Cet  ouvrage  est  extrêmement  utile  pour  l'étude  de  l'histoire  du  commerce 
au  moyen-âge.  Il  consacre  deux  chapitres  au  Danemark  dans  ses  rapports 
avec  la  Hanse,  lie  Div.,  p.  55  et  seq.  2e  Div.  p.  163  et  seq.  —  «  Fehden 
der  verbundenen  norddeutschen  Stiidte  mit  den  scandinavischen  !\Uichten, 
etc.  »  —  «  Verkehr  der  deutschen  Kaufleute  und  Stâdte  mit  Dïmmark  und 
besonders  mit  Schonen.  » 
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commerciales  entre  les  divers  peuples  de  l'Europe.  Un 
pareil  travail,  véritable  encyclopédie,  d'une  nature  toute 
spéciale,  finira  par  s'imposer,  car  aujourd'hui  en  cette 
matière  on  en  est  encore  aux  tâtonnements. 

Naturellement,  nous  avons  dû  consulter  un  grand 
nombre  d'auteurs,  tant  anciens  que  modernes.  Outre  les 
ouvrages  qui  sont  indiqués  aux  notes,  au  bas  des 
pages  '*,  nous  avons  vu  les  livres  suivants,  qui  appar- 
tiennent tous  II  la  bibliographie  des  siècles  antérieurs 
au  nôtre,  et  dont  quelques-uns  sont  devenus  rarissimes  : 

ïnoMAE  Bartholim  Thomae  filii  Aîitiquitatum  Danicarum 
de  causis  contemptae  a  Danis  adhuc  gentilibus  mortis  Libri 
très,  ex  vetustis  codicibus  et  monumentis  hactenus  ineditis 
congesti.  Hafniae,  loh.  Ph.  Bockenhoffer,  1669.  In-4°. 
Bibl.  Antwerp.  N"  8060. 

J.  B.  Des  Roches.  Histoire  de  Dannemarc,  avant  et 
depuis  rétablissement  de  la  Monarchie.  Amsterdam,  Jean 
Pauli,  1740.   7  vol.   in-8^  Id.  N°  8054. 

Historia  de  (jenlibus  septentrionalibus ,  authore  Olao 
Magxo  Gotho,  Arcliiep.  Upsalensi,  Suetiae  et  Gothiae  pri- 
mate.... in  epitome  redacta.  Antverpiae,  Chr,  Plantinus, 
1558.  In-8".  Id.  N"  8048. 

Alb.  Krantzius.  Chronica  Regnorum  aquilonarium,,  Daîiiae, 
Sueciae,  Norvagiae.  Argentorati,  1546.  1  vol.  in-fol°.  Bibl. 
Brug.  N"  3692. 

Aliœkti  KuANTzn  rerum  germanicarum  historici,  regnorum 

**  Afln  de  ne  pas  surcharger  notre  texte,  nous  avons  renvoyé  à  la  fin  du 
travail  certaines  notes  dont  la  longueur  eut  été  encombrante.  Elles  formeront 
le  chapitre  des  Notes  supplémentaires. 
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aqiiilonarium  Daniae,  Sueciae,  Norwegiae,  chronica.  Franco- 
furli  ad  M.  And.Wechel,  1575.  In-f°.  Bibl.  Brug.  N"  3613. 

Langebek.  Scriptores  rerum  Danicarum  medii  aevi,  par- 
thn  hadenus  inediti,  partim  emendatiiis  editi,  etc.  Hafniae, 
4772-1792.  7  vol.  In-f^  Bibl.  Antw.  N"  8062. 

Bering  Florus  Danicus.  Hafniae,  1709.  In-f".  —  Cette 
édition  vaut  mieux  que  celle  de  1698. 

De  Chamigny  (trad.).  Histoire  des  rois  de  Danuemarcli. 
Amsterdam,  1776.  3  vol.  in-^". 

F.  D.  Von  Frânkenbeug.  Schaubuhne  der  jetz-reyierenden 
ivett.  3  theil. 

Regnorum  Daniae  ac  Na^wegiae,  ut  omnium  ad  ea  per- 
tinentium  regionum  Historica  et  Chrorographica  descriptio, 
concinata  et  elaborata  studio  atque  opéra  Rltgeiu  Hermax- 
xiDAE.  Amstelodami,  Petrus  le  Grand,  1669.  2  vol.  iii-12. 
Bibl.  Antwerp.  N"  8057. 

HoFMAN.  Portraits  hisloriqwss  des  hommes  illustres  de 
Dannemarck,  etc.  1746.  111-4". 

Cojnmentarii  historici  duo,  hadenus  iuediti  :  aller  de 
regibus  vetustis  Norvagicis,  aller  de  profedione  Danorum 
in  Terram  Sandam  drca  annum  1185  susceplam,  eodem 
tempore,  ab  incerto  audorc  conscriptus  :  cura  olim  et  opéra 
Viri  Cl.  loHAXMS  Kirciimanni,  Lubec.  nunc  primum  editi,  ah 
huius  nepote  Berh.  casp.  Kirchmanno,  I.  V.  D.  Amstelodami 
lanssonio-Waerborgii,  1684.  In-8''.  Bibl.  Antw.  N"  8068. 

Historia  compendiosa  ac  succinda  serenisseniorum  Daniae 
regum,  ab  incerto  audore  conscripta,  nunc  vero  usque  ad 
Christianum  IV  deduda,  primumque  in  lucem  édita  opéra 
et  studio  Lindenbruch.  Lugduni-Batav.  ex  off'.  plantiniana, 
1595.  In-f°.  Bibl.  Brug.  N°  3695. 

1880  2 
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Oi.Ais  M,\(.Ms.  Ilisloria  de  goililius  septcntriuualihus, 
l'uiumiiitt-  (lircrsis  sinlibus,  etc.  l»oma\  J.  Maria  de  Viollis, 
1, ""»,'>'),  nu'iisi'  jdiniaiio.   Iii-I". 

JoANMs  Mf.ssi-.mi.  ScouiUa  ilhislrala,  seu  chronologia  de 
rébus  Scondiae,  etc.  Slockliolmiac,  typesOlavo  Aenaei.lTOO. 
li  lomes  en  2  vol.  in-f".  —  Tlieatrum  ^'ob^lilas  Suecmiioe 
fabrefachim  Joanne  Messenio  Siiecoue.  Ilolniiae  Siiecoi'uni, 
Clnistophonis  Reusnerus,    16 IG.   lii-f". 

Jo,  MiunsiLS.  Historia  Danica,  paviler  et  Behjica,  loio 
tomo  comprehensa.  Anistelodami,  Blacu,  1638.  6  pari,  en 
I   vol.  in-f'.  Bibl.  Antw.  N"  7314. 

Roman  (abbé).  Mémoires  hisloriques  et  inédits  sur  les 
révululions  arrivées  en  Danemarck  et  en  Suède,  pendant 
les  années  1770,  1771  et  1772,  elc.  Paris,  1807.  ln-8". 

PiACiALDi  IxGEMLNDi  lecjis  Suecoruiii,  GotJwrunque,  edenle 
Joli.  Messenio.  Slockolmiae,  1614.  In-4". 

Saxonis  GuAMMATici.  Histoviae  Danicae  Ub.  XVI.  Stephamis 
Juliannis  Stephanhis  summo  studio  recoguovit,  notisque  iibe- 
rioribus  illustravit.  Sorae,  Joachimi  Mostkenii,  1644.  In-f". 
Bibl.  Brug.  N°  3694. 

Danica  hislorica  libris  XVI  aunis  abhinc  trecentis  quin- 
quaginla,  sumnia  verboruni  eleganlia...  conscripla,  aucture 
Saxom-:  Guammatico.  Francforti  ad  M.  ex  ofF.  And.  Wcclieli, 
i:;76.    l   vol.  in-4".  Bibl.  Brug.  N"  3693. 

ScniJ-cF;!..  Gescliiedenis  van  Deenemarl.en,  geduurende  de 
regeering  van  Itet  Oldenburgscli  Huis,  nit  liet  hoogduilsck 
verlaald.  Itreclit,  1780.  In-8". 

P.  F.  Sliim.  Geschichte  Ddnnemarhs,  Norwegens  und 
Ilvisleins,  in  zweien  Ausziigen,  zum  Gebrauch  der  studircnde 
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Jugend  aus  dem.  Danisehen  uberfclzf.  Fleiisburg,  1777. 
ln-8". 

Williams.  Histoire  des  Gouveniemenls  du  Nord  (traduit 
par  Demeunier).  Amsterdam  (Paris),  1780.  4  vol.  in-i2. 

Musaeum  Vormiamim ,  seu  Historia  rerum  rariomm , 
tàm  naturalium  quàm  artificialium,  tàm  domeslicarum  qiiam 
cxoticarum,  quae  Hafniae  Danorum  in  OEdibus  Aulhoris  ser- 
vaiitur,  adornata  ah  Olao  Worm.  Lugd.  Batav.  Elzevir,  1755. 
lii-f'\ 

Banicorum  Monumentorum  Libri  sex;  accedit  Regum 
Daniae  séries  duplex  et  limitum  inter  Daniam  et  Sueciam 
descriptio,  cum  notis  Olai  Worm.  Hafniae,  Melchior  Mart- 
zam,  1643.  Iii-f". 

Fasti  Danici,  universam,  tempora  computandi  ralionem 
antiqiiitus  in  Danià  et  vicinis  Regionibus  observatam  exki- 
bentes,  Libri  très,  in  lucem  emissi  ah  Olao  Wormio.  Hafniae, 
Molkenius,  1643.  In-^\ 

Runica,  seu  Danica  Litteralura  antiquissima  vulgo  Gotliica 
dicta,  iuci  reddita  operà  Olai  Wormii,  cui  accessit  de  Priscà 
Danorum  Poosi  Disscrtalio.  Hafniae,  Martzan,  1652.  In-f". 

Iacobi  Ziegleri  Schondia,  id  est  regiunum  et  populoruni 
septentrionalium,  ad  Krantzianam  historiam  perutilis  des- 
criptio. 1575. 

An  account  of  Denmark,  as  it  was  in  the  ijear  1692. 
London  1694.  In-8'\ 

Relation  en  forme  de  journal  d'un  voyage  fait  en  Dane- 
marc  à  la  suite  de  M.  l'Envoijé  d'Angleterre.  Piotterdam, 
Aclier,  1706.  In-12. 

Deliciae    sive    amoenitates    regnorum    Suecia',   Gotliix, 
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vmgnique  ducatus  Fiiiîoudiœ,  aîianuique  a  Suecis  occiipa- 
tariim  provinciarum  item  rerjnorum  Danix,  ISortvegix, 
Slesvici,  Holsatix,  omniiimque  ad  ea  pertiueutum  regionum. 
Lugd.  Batav.  1706.  4  vol.  pet.  in-18. 

Lacomde,  Abrégé  chronologique  de  ïhisloire  du  Nord  ou 
des  Etats  de  Danemarc,  de  Russie,  de  Suède,  de  Pologne, 
etc.  Paris,  J.  Tliom.  Hérissaut,  17G2.  2  vol.  in-8". 

Tous  ces  auteurs  nous  ont  donné,  si  pas  toujours 
(les  renseignements  utiles  ou  importants,  du  moins  les 
moyens  de  contrôler  nos  historiens  modernes  et  de  con- 
naître la  valeur  des  assertions  émises  dans  nos  livres 
d'aujourd'hui. 


"  Ils  coïKiuireut  huit  fois  llrlande  et  dix  fois  l'Angleterre. 
Leurs  courses  ravagaieut  toute  l'Europe.  « 

Le  Toub  du  aosDE  13   i'  semestre  1862. 

"  De  aloude  Denen  •waren  boven  mate  begerig  na  roem  en 
glorie.  Het  geen  de  sohryvers  van  hunne  onverzaegtheid  in 
't  gevaer  verhalen  is  ongelooflyk.  " 

A.  G   Luiscios.  Ucl  olgeniecn  historisch,  geograpliisch  en 
gcncalogisch  woordenboek.  La  liaie  1727.  li. 

Avant  toute  chose  il  doit  être  bien  entendu  qu'il  ne 
s'agit  ici  que  du  Danemark  tel  qu'il  est  aujourd'hui  connu; 
c'est-à-dire  de  ce  territoire,  composé  en  grande  partie 
d'îles,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  reçut  des  Romains  le  nom 
de  Chersonèse-Cimbrique,  et  se  trouve  borné  :  au  nord  et 
à  l'ouest,  par  la  mer  du  Nord,  le  Kattegat  et  le  Skager- 
Rack;  au  sud  par  le  Holstein  ou  plutôt  par  l'Elbe  qui 
le  sépare  de  l'Allemagne;  à  l'est  par  le  détroit  du  Sund 
et  la  mer  Baltique  '". 

Ce  territoire  est  composé  d'une  grande  presqu'île,  le 

^^  Nouveau  journal  des  Voyages  publié  sous  la  direction  de  M.  E.  Cliarlon. 
Paris,  L.  Hachette  et  C'e,  p.  82. 

"  Biblioth.  Brug.,  0°  -44. 

*^  Afin  d'éviter  un  trop  grand  nombre  de  notes,  citons  en  une  fois  les 
traités  de  Géographie  dont  il  a  été  fait  emploi  dans  ce  travail  :  F.  Ansart. 
Précis  de  géographie  ancienne  comparée.  22e  édition.  Bruxelles,  1852. 
1  vol.  in-8o.  —  Le  même.  Précis  de  géographie  ancienne  et  moderne  com- 
parée. 2le  édition.  Paris,  Ch.  Fouraut.  1  vol.  in-8o.  —  Abbé  Gaultier. 
Géographie.  20e  édition.  Paris,  1856.  1  vol.  in-12.  —  Th.  Joly.  Exposé 
méthodique  et  raisonné  de  géographie  physique  et  politique.  5e  édition. 
Paris,  1859.  —  N.  M.  Petersen.  Haandhog  i  dm  gammel-nordishe  Geo- 
grafi.  Copenhague,  1831.  —  E.  Werlauff,  Sgmholw  ad  geographiam 
medii  œvi.  Id.,  1821,  in-i».  —  J.  A.  Larsen.  Laaland  og  Falster  topo- 
graphisk  beskrevne.  Id.,  1833.  3  vol.  —  H.  Knudsen.  Danmark  i  Midde- 
lalderen.  Id.,  1832. 
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Julland,  de  deux  grandes  îles,  Fionie  et  Sealand,  et  de 
plusieurs  petites  îles  formant  l'arcliipel  danois.  Avant 
l'arrivée  des  Romains,  ces  dernières  étaient  habitées  par 
les  Cimbres,  le  Jutland  par  les  Teutons.  C'est  \h  une 
opinion  assez  généralement  admise,  mais,  comme  le  dit 
E.  Robinet,  il  n'est  pas  en  histoire  de  sujet  plus  con- 
troversé que  l'origine  des  Danois  '". 

Les  relations  politiques  des  Danois  avec  les  pays  du 
centre  de  l'Europe  datent  de  loin,  et  leurs  princes  se 
trouvèrent  mêlés  à  presque  tous  les  événements,  quelque 
peu  importants,  qui  marquèrent  les  X%  XI^  et  XR^  siècles''. 

En  945,  leur  roi,  Harald  II,  surnommé  Blaatand  '% 
vint  en  France  au  secours  de  Richard  I,  surnommé 
Sam-peur,  duc  de  Normandie,  h  qui  le  roi  de  France, 
Louis  IV,  dit  d'Oulre-mer,  voulait  enlever  ses  états.  Grâce 
à  ce  secours,  le  monarque  français,  fut  fait  prisonnier 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  faisant  la  promesse  de 

^•^  Edm.  Robinet.  Histoire  du  Banemnrck.  Paris,  18i7. 

"  Ne  mentionnons  ici  que  pour  mémoire  le  légendaire  Ogier-le-Danois, 
dont  Ph.  Mouskcs,  dans  sa  chronique  riméc  fait  dire  ceci  : 
«  Ogier,  vous  cstiés  li  rubis 
Entre  les  autres  vrais  safirs; 
Vos  estiés  la  llor  des  Danois.  » 

(Ed.  du  baron  ih  nciffenherfj.  Bruxelles,  183G,  vers  8778  (t.  I,  p.  3i3). 

Les  démêlés  de  Cbarlemagne  et  de  Gaufroi,  duc  de  Dancmarclie,  ont  fait 
le  sujet  de  plusieurs  poèmes,  dont  il  y  en  a  un  qui  vient  d'être  récemment 
mis  au  jour  :  Les  enfances  d'Of/ier,  par  Adenés  li  Rois.  Brnxelles,  1874. 
Edit.  M.  Auf/.  Sclieler. 

*^  Les  Français  disent  Unruhl  ou  AifjroJd,  mais,  pour  les  noms  de 
personnes,  nous  croyons  devoir  adopler  l'ortliograplic  des  classiques  danois 
d'aujourd'hui,  car  elle  doit  être  la  plus  exacte. —  D'après  Udlofj  uf  Danmarks- 
hislorien.Tû  Skolebrug  udgivct  af.V.  Klaussen,  KjiJbenhavn,  1877,  Blaatand 
signifie  la  Dent  bleue.  «  Tilnavct  Blaatand  fik  ban ,  fordi  han  bavde  en  blaa 
eller  sort  TanJ  foran  i  Muudcn.  » 
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ne  plus  inquiéter  le  duc  Richard.  Notons  qu'avant  la 
bataille,  Louis  iV  avait  eu  une  entrevue  avec  le  roi  de 
Danemark,  j3rès  de  Saint-Sauveur,  sur  la  Dive,  dans  un 
endroit  appelé  depuis  le  Gué  d'Harluin  '". 

L'an  962,  Harald  envoya  un  nouveau  secours  ii  Richard, 
attaqué  cette  fois  par  Lothaire,  fils  et  successeur  de 
Louis  IV,  et  Thibaut  I,  comte  de  Rlois.  Les  Danois 
contraignirent  Lothaire  et  son  allié  à  faire  la  paix  et  à 
restituer  ce  qu'ils  avaient  pris'^". 

Plus  lard,  Harald,  détrôné  par  son  tils,  Svend  Tveskjœg, 
alla  chercher  un  refuge  auprès  du  duc  de  Normandie,  qu'il 
avait  deux  fois  secouru,  qui  le  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs  et  lui  donna  même  les  moyens  de  se  rétablir 
sur  son  trône. 

Notons  que  les  historiens  danois  n'affirment  nullement 
ces  faits,  ils  les  présentent  même  comme  très-douteux. 
G.  F.  Allen  (irad.  de  Beauvois)  se  contente  dire  sèche- 
ment :  «  Les  Normands  de  Neustrie  étant  pressés  par  le 
roi  de  France,  qui  s'était  même  emparé  par  ruse  de  leur 
duc,  Harald,  avec  une  grande  flotte,  doit  avoir  porté 
secours  à  ses  compatriotes  méridionaux  et  les  avoir 
délivrés  des  Francs  »-'. 

^°  «  Li  quens  Bernars  de  Riiem ,  par  le  conseil  au  conle  de  Senliz,  en- 
vola en  Danemarclie  au  roy  Aigrout  qu'il  secorut  le  duc  son  cousin,  qui 
Normandie  avoit  perdue.  Li  roys  Aigrolt  appareilla  grant  navie  et  arriva  en 
Norinendie  à  Saline-Corberi  li  où  Dive  chiet  en  mer.  » 

{Les  chroniques  de  Normandie,  imprimées  d'après  un  manuscrit  du 
XVIo  siècle,  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Cornille.  Bibliothèque  nationale,  Fonds  de  Compiègne,  no  02  (55).  Publiées 
par  Francisque  Michel.  Rouen,  i831,  p.  27.  Biblioth.  Brug.,  n»  3218.) 

2"  Marie  du  Mesnil.  Chroniques  neustriennes.  Paris,  1825,  page  iO. 

2'  Histoire  de  Danemark.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours.  Copenhague,  1879.  T.  I,  p.  63. 
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La  plupart  des  vieux  hisloriens  franrais  parlent  aussi 
de  ces  deux  expéditions  d'IIarald  en  Normandie,  mais 
peu  les  prennent  en  bonne  part.  Quoi  d'étonnant?  Les 
Normands,  sortis  du  Danemark,  étaient  ii  cette  époque 
encore  traités  de  barbares;  ils  ne  s'étaient  définitivement 
établis  en  France  que  depuis  la  bataille  de  Fontenay, 
où  Lothaire  l,  roi  de  France,  fut  vaincu  par  Charles- 
le-Cliauve  et  Louis  le  Germanique  (841),  et  le  souvenir 
de  leurs  déprédations  et  de  leurs  ravages  n'était  pas 
encore  effacé  ■-. 

Or,  le  secours  donné  par  Ilarald  à  Richard  de  Nor- 
mandie, si  naturel  qu'il  fût,  dut  être  considéré  par  les 
anciens  annalistes  simplement  comme  un  acte  de  bri- 
gandage et  rien  de  plus.  A  tort  ou  à  raison,  jusqu'au 
XI*"  siècle  le  nom  de  Danois  resta  synonyme  de  pirates, 
écumeurs  de  mer,  etc.  -''. 

M.  Dargaud,   que  nous   aurons   fréquemment  à  citer 

2'^  Dans  la  Vie  miraculeuse  de  monseigneur  S.  Folquin,  XV^  évesque 
de  Therouane,  exlraicte  des  Archives  de  l'éfjlise  abbatiale  de  Sl-Bertin, 
par  sire  Guillaume  de  Wkitte,  religieux  et  prestre  de  la  dite  abbaye  St- 
Omer,  1GI8,  on  lit;  «  Au  temps  de  Chaiies-le-Cliauve,  roy  de  France  et 
empereur  de  l'Occident,  lorsque  les  Danois,  Normans  et  semblables  furies 
allarmoienl,  pilloient  et  saccageoient  par  feus,  fers,  meurtres  et  ravisse- 
mens « 

Radulph.  Collect.  hist.  Franc,  p.  tô5  :  «  inûnita  mullitudo  ÎNorlman- 
norum  ex  Danamarca.  •■> 

Voir  aussi  Mignet  :  Comment  l'ancienne  Germanie  est  entrée  dans  la 
société  de  l'Europe  occidentale.  (Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
morales  et  politiques.) 

"^^  On  donna  plus  spécialement  le  nom  «  Danois  »  aux  pirates  qui  venaint 
du  Danemark  et  des  îles  de  la  Baltique,  et  celui  de  »  Normands  »  aux  pirates 
de  la  Norwège,  mais  il  est  inutile  de  dire  qu'ils  furent  souvent  mêlés  et  con- 
fondus. «  (Ed.  Robinet.  Loc.  cit.). 
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dans  ce  travail,  dit  :  «  Les  Danois,  sous  les  noms  de 
Jutes,  d'Angles,  de  Normands,  furent  des  pirates  auda- 
cieux »;  mais  il  ajoute  :  «  Les  Danois  sont  restés  braves 
pour  se  défendre  comme  ils  l'étaient  pour  attaquer  »  **. 

Harald  II  mourut  en  985,  après  une  nouvelle  révolte 
de  son  fils  Svend  Tveskjaeg-%  qui  lui  succéda. 

Les  premiers  rapports  du  Danemark  avec  la  Flandre 
remontent  au  commencement  du  IX®  siècle. 

En  827-837,  Anscliaire  (Ansker),  en  danois  Ansgar, 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Corbie,  missionnaire  de  la  foi 
chrétienne,  et  qui  devint  titulaire  du  siège  archiépiscopal 
métropolitain  de  Hambourg,  après  avoir,  sur  l'ordre  de 
l'empereur  Louis-le-Pieux,  aidé  à  la  conversion  d'Harald 
Klak  et  contribué  à  répandre  le  christianisme  dans  le 
Nord,  envoya  quelques-uns  de  ses  disciples  en  Flandre, 
selon  les  uns,  pour  y  fonder  une  école,  selon  les  autres, 
pour  perfectionner  leur  instruction. 

«  Ansker  appartenait  à  la  race  Saxonne  du  Flean- 
derland.  Wala,  qui  n'y  était  pas  étranger,  l'aimait  et  vanta 
sa  science  et  son  zèle  à  l'empereur.  Un  roi  des  Danes 
venait  de  recevoir  le.  baptême  à  Mayence.  Ansker  réclama 
la  périlleuse  mission  de  l'accompagner  et  de  poursuivre, 
au-delà  des  mers  du  Nord,  l'œuvre  de  l'apostolat  chrétien. 
Il  prêcha  avec  succès  sous  les  climats  glacés  de  la  Suède, 
et  fonda  à  Hambourg  la  métropole  de  l'Eglise  septen- 
trionale.  S'il  était  permis  d'ajouter  foi  à  des  documents 

2^  J.  M.  Dargaud.  Voyage  en  Danemark.  Paris  1861.  P.  67.  (Edition 
Hachette  et  C'e). 

2^  Ce  surnom  signifie  Barbe  fourchue. 
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anciens  quoique  d'une  aullieulicilé  douteuse,  Ansker  aurait 
connu  des  pays  que  les  glaces  et  les  tempêtes  couvraient 
d'un  voile  mystérieux  :  l'Islande,  les  lies  de  Feroé,  le 
Groenlant  et  peut-être  rAmérique.  Lodwig  avait  donné 
à  Ansker  le  monastère  de  Thorliolt,  situé  dans  le  pays 
où  il  était  né.  C'est  là  qu'il  envoyait  les  entants  slaves 
ou  danes  ([u'il  parvenait  h  racheter  de  l'esclavage,  afin 
que  de  cette  pieuse  école  sortissent  d'autres  mission- 
naires. Quelquefois  Ansker,  retournant  dans  sa  patrie, 
allait  les  visiter;  et  un  jour,  comme  il  remarqua  aux 
portes  de  l'église  de  Thorliolt  un  enfant  dont  les  traits 
respiraient  une  noble  gravité,  il  l'appela  à  lui.  Cet  entant, 
qui  se  nommait  RemlDert,  s'associa  plus  tard  à  tous  les 
dangers  que  brava  Ansker  et  fut  son  successeur  à  l'ar- 
chevêché de  Hambourg.  »  (Rervyn,  t.  I,  p.   1^8.) 

Ces  détails  sont  reconnus  exacts  et  confirmés  par  les 
historiens  danois  :  «  Ce  résultat  détermina  l'empereur  ii 
créer  un  siège  métropolitain  ii  Hambourg,  pour  assurer 
le  maintien  du  christianisme  au  Nord,  et  Anschaire  fut 
naturellement  choisi  pour  administrer  le  nouvel  arche- 
vêché (834).  11  continua  donc  sa  noble  mission  avec  un 
zèle  ardent,  fit  des  vovao-es  continuels  à  travers  son 
immense  diocèse,  instruisit,  baptisa,  racheta  des  captifs 
et  des  esclaves,  et  gagna  autant  d'àmes  par  sa  piété,  sa 
conduite  exemplaire  et  sa  charité  que  par  son  enseigne- 
ment et  ses  paroles.  11  établit  une  école  à  Hambourg, 
y  fonda  une  bibliothèque  et  envoya  quelques  disciples 
en  Flandre  pour  y  être  élevés  au  cloître  de  Thourout, 
qui   lui  avait  été  assigné  comme  prébende,  attendu  (ju'il 
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lirait  peu  de  revenus  de  sou  diocèse.  »  {Allen,  t.  I,  p.  58.) 

Plus  tard,  le  monastère  de  Tboui'out  lui  fut  enlevé 
par  Charles-le-Chauve. 

«  Karl  le  Chauve  méprisa  les  menaces  prophétiques 
d'Hincmar.  On  le  vit  piller  les  trésors  des  églises  et 
s'approprier  par  avidité  les  grandes  abbayes  de  Saint- 
Denis,  de  Saint-Quentin,  de  Saint-Vaast.  11  priva  môme 
le  pieux  archevêque  de  Hambourg,  Ansker,  du  monastère 
de  Thorholt,  qui  fut  donné  au  graf  Reginher.  L'école  que 
le  saint  apôtre  du  Nord  y  avait  établie  fut  détruite,  et, 
dans  les  contrées  lointaines  où  il  remplissait  sa  périlleuse 
mission,  il  fut  réduit  à  une  pauvreté  si  grande  que  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient  l'abandonnèi'ent.  »  (Kervyn, 
t.  I,  p.  139.) 

Ce  qui  précédé  est  emprunté  par  les  auteurs  aux 
Bollandistes;  d'ailleurs,  les  lettres  par  lesquelles  le  pape 
Grégoire  IV  reconnaît  l'évoque  Anschaire  et  ses  succes- 
seurs pour  son  légat  chez  les  Danois  et  les  autres  peuples 
du  Nord  ont  été  publiées  diverses  fois,  par  Le  Cointe, 
Mabillon,  Lûnig,  etc.,  comme  aussi,  le  Praeceptiim  de 
l'empereur  Louis,  en  date  du  45  mai  834,  par  lequel  ce 
prince  place  Anschaire  ii  la  tête  de  l'évêché  de  Hambourg 
et  qu'il  date  de  la  cella  (ou  prieuré)  de  ïhourout. 

Quant  à  la  saisie  de  ce  prieuré  par  Charles-le-Chauve, 
le  fait  est  affirmé  par  un  diplôme  du  roi  Louis,  donné 
à  Francfort,  le  8  juin  862,  et  qui  a  été  publié  par 
Goldast  et  Lûnig. 

Nous  l'avons  dit  plus  haut,  Anschaire  eut  pour  suc- 
cesseur,  dans   l'archevêché   de    Hambourg ,   comprenant 
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tout  le  Danemark,  un  autre  Flamand,  probablement  né 
il  Thourout  ou  dans  les  environs,  et  nommé  Rembert, 
qui  avait  été  le  premier  pasteur  de  l'église  de  Uibe. 

En  965,  suivant  le  Religieux  de  Saint-Maur -^ ,  les 
tuteurs  d'Arnoul  II,  dit  le  Jeune,  comte  de  Flandre, 
attaqués  par  Lothaire,  roi  de  France,  et  Guillaume,  comte 
de  Ponthieu,  et  «  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour 
résister  h  de  si  puissants  ennemis,  appelèrent  les  Danois 
à  leur  secours.  »  Il  s'agit  lii  sans  nul  doute  d'un  secours 
consistant  dans  la  même  armée  danoise  qui  venait  de 
combattre  pour  Richard,  duc  de  Normandie,  contre  le  roi 
Lothaire,  et  qui  se  trouvait  encore  en  France. 

Paul  Heinderycx,  le  Furnois  du  XVII*'  siècle,  le  plus 
modeste  de  nos  vieux  chroniqueurs  ■\  mais  aussi  celui 
que  l'on  connaît  le  moins  ou  qu'on  néglige  le  plus,  dit, 
en  parlant  de  la  destruction  de  Furnes  par  les  Normands, 
en  958  :  «  Un  prince  danois  se  convertit  au  christia- 
nisme, vint  h  la  cour  du  comte  de  la  Flandre,  dont  il 
épousa  la  fdle,  et  par  qui  il  fut  comblé  d'honneurs.  Il 
se  nommait  Zieckvriend  »  ^\ 

^^'^  L'art  de  vérifier  les  dates.  Edition  iii-8"  (1818),  tome  XIII,  p.  280. 

^'  L'œuvro  d' Heinderycx  est  peu  connue,  quoiqu'il  existe  un  grand  nombre 
de  copies  manuscrites  de  ses  annales.  En  1 853-50  il  en  parut  une  édition 
sous  kl  direction  de  M.  Ronse,  Libliotliccaire  de  la  ville  de  Furnes,  qui  mit 
dans  son  travail  beaucoup  de  soins,  mais  aussi  beaucoup  d'éclectisme.  Que 
de  renseignements  fournis  par  Heinderycx  ont  été  laissés  de  côté,  par  suite 
de  l'éparpillemcnt  de  ces  copies.  Ce  qui  se  trouve  dans  notre  texte  est  pris 
dans  la  copie  que  possédait  M.  E.  De  Cousscniaker,  de  Bourbourg,  et  qui 
est  une  des  plus  anciennes. 

-^  «  Ecn  danisclie  prince  nam  't  cliristelick  geloovo  aen  cnde  trock.  ten 
liove  van  don  grave  van  Vlacndcren  onde  trauwde  desen  zijne  doclitere.  Ende 
die  Iieete  Zieckvriend.  » — Ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  l'édition  citée 
ii"<  .laerboeken  van  Veurne  et  Veiirnambacht .  Furnes  1853.  i  vol 
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Sans  nul  doute  il  s'agit  de  Sigfrid,  qui  devint  le 
premier  comte  héréditaire  de  Guines,  à  la  suite  de  l'expé- 
dition dont  il  s'agit  ci-déssus,  qu'il  commanda  et  qui 
réussit,  paraît-il.  En  effet,  les  Danois  remirent  Arnoul 
en  possession  d'une  partie  de  terres  que  le  comte  de 
Ponthieu  lui  avait  enlevées.  Le  comte  de  Flandre  pour 
reconnaître  ce  service,  aurait  donné  i\  Sigfrid  la  terre 
de  Guines  et  Elstrude,  sa  sœur. 

Lambert  d'Ardres,  Iperius  et  Duchesne  parlent  de  ce 
mariage  de  Sigfrid,  mais  aucun  des  trois  n'affirme  sa 
conversion  au  christianisme  ^^ 

Avant  cette  date,  s'il  faut  en  croire  M.  Kervyn  ^",  le 
prince  danois  Knud,  petit-fils  du  roi  Harald,  dont  il  vient 
d'être  question,  vint  également  en  Flandre  et  fut  reçu  à 
Saint-Omer,  avec  Sigfrid,  par  le  comte  Arnoul  I;  donc, 
avant  Fan  965. 

Ce  Knud,  plus  tard  surnommé  den  Store^\  devenu 
roi  de  Danemark,  après  la  mort  de  son  père  Svend 
Tvesl-jxg'^',  qui  mourut  en  1014,  se  maria,  en  1027, 
avec  Emma,  fille  de  Richard  I,  duc  de  Normandie,  sus- 
nommé. Cette  princesse  s'était  d'abord  mariée,  fan  1002, 
à  Ethelred  II,  roi  d'Angleterre,  qui  mourut  le  23  avril  1016, 
et  dont  elle  avait  eu  deux  enfants,  Edouard  et  Alfred,  qui 
seront  mentionnés  plus  loin. 

'^^  André  Duchesne.  Histoire  généalofjiqus  des  maisons  de  Guines, 
d'Ardres,  de  Gand  et  de  Coucy.  Paris  1631.  P.  10.  Bibl.  Briirj.  N"  3774. 

3»  Histoire  de  Flandre.  Bruxelles  1847-1850.  T.  I,  p.  183. 

^'  Le  Grand. 

^^  Son  frère  Harald  régna  cependant  avant  lui,  de  1014  à  1018.  «  Ved 
Svend  Tveskjaîgs  dôd  blev  hans  ene  Son,  Harald,  Konge  i  Danmark,  mcdens 
Haeren  i  England  valgte  den  anden  Son,  Knud.  » 
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Le  roi  Knud  den  Store,  qui  mourut  le  12  novembre 
1036  ",  laissa  d'Emma  aussi  deux  enfants  :  Hardeknud 
qui  lui  succéda  et  Gunhilde,  qui  devint,  celle  même 
année  1036,  la  femme  d'Henri  III,  dit  le  Noir,  empereur 
de  Germanie. 

Ici  se  place  un  épisode  intéressant  de  l'histoire  de  la 
monarchie  danoise,  autant  que  des  annales  de  la  Flandre 
en  général  et  de  la  ville  de  Bruges  en  particulier. 

11  est  bon  de  faire  remarquer  d'abord  qu'il  y  a  lieu 
de  bien  prendre  garde  aux  dales  qui  précèdent  afin  de 
se  rendre  compte  des  événements  dont  le  récit  va  suivre. 

Nous  l'avons  vu,  Knud  dit  den  Store  ou  le  Grand,  qui 
était  à  la  fois  roi  de  Danemark  et  d'Angleterre,  mourut 
le  12  novembre  1036.  11  laissa  trois  fils  qui  pariagèrent 
ses  états  :  Svend,  l'aîné,  fils  d'Alfifa,  sa  première  femme, 
eut  la  Norwège;  Harald,  surnommé  Harefod  (pied  de  lièvre), 
né  de  la  même  mère,  eut  l'Angleterre,  et  Hardeknud, 
le  fils  d'Emma,  eut  le  Danemark  '^\  La  fille  de  celle-ci 
Gunhilde,  nous  l'avons  dit,  épousa  l'empereur  Henri  111. 

Après  la  mort  de  son  époux,  c'est-à-dire,  après  1036, 
la  reine  Emma  se  trouva  mêlée  aux  événements  qui 
suivirent  le  partage  des  biens  du  roi  Knud,  et  voici  à 
peu  près  en  quels  termes  les  historiens  les  mieux  autorisés 
rapportent  les  faits. 

^'  Selon  Swaiiing;  eu  1035,  selon  d'antres,  notamment  Klaussen. 

^^  «  Ved  Ivnud  den  stores  DiJd  blev  hans  Son  Hardeknud  konge  i  Dan- 
mark,  og  en  anden  af  hans  Sonner.  Harald,  med  Tilnavnet  Harefod,  Konge  i 
England.  Men  Harald  dode  allerede  1040,  og  Hardeknud  blev  da  Konge  ogsaa 
i  England.  I  Norgc  var  Knud  den  stores  Iredje  Son,  Svend,  blevcn  fordreven, 
og  Magnus  den  gode,  en  Son  af  Olaf  den  liellige,  bleven  Konge  i  hans  Sted  » . 
(Klaussen.) 


Nous  venons  de  voir  que  Harald,  succéda  à  son  père, 
Knud  den  Store,  au   royaume  d'Angleterre,  et  cela  avec 
l'agrément  des   Danois  qui   restaient  en   ce  pays.  Mais, 
dans  le  môme  temps,  Hardeknud,  son  frère  consanguin, 
fut  proclamé   roi   de  West-Sex  par  les  Anglais,  tandis 
qu'il  était  occupé  à  prendre  possession  du  Danemark.  Le 
comte  Goodwin,  chargé  de  gouverner  le  Wesl-Sex,  en 
l'absence  d'Hardeknud,  parvint  par   ses  intrigues,   h   le 
dépouiller   de   ce   royaume   qu'il   remit   entre  les   mains 
d'Harald.   La  reine  Emma,  mère  d'Hardeknud,  dissimula 
la  trahison  faite  ii  son  fils,  et  pensa  à  lui  substituer  en 
Angleterre  ses  deux  autres  tlls,  Alfred  et  Edouard,  qu'elle 
avait  eus  de   son   premier  mariage  avec  d'Ethelred,  et 
qui  se  trouvaient  réfugiés  en  Normandie.  Goodwin,  ayant 
pénétré  le  dessin  de  la  princesse,  feint  de  l'approuver, 
et  lui  conseille  même  d'écrire  aux  deux  jeunes  princes, 
et,  selon  d'autres,  leur  écrit  sous  le  nom  d'Emma,  pour 
les  inviter  h  venir  recouvrer  l'héritage  du  roi  Ethelred, 
leur  père.  Ils  donnent  l'un  et  l'autre  dans  le  piège,  et 
arrivent  en  Angleterre,  ayant  un  corps  de  mille  Normands 
à  leur  suite.  Les  Anglais  revoient  avec  joie  les  rejetons 
de  leurs  anciens  maîtres,  mais  leur  mère,  toujours  dans 
la   défiance,   et  craignant  qu'un  même   malheur   ne  les 
enveloppe  tous  deux,  les  oblige  à  se  séparer,  et  retient 
le  second  auprès  d'elle,  tandis  que  l'autre  est  en  cam- 
pagne. Ses  pressentiments  n'étaient  pas  vains.  Alfred  est 
surpris  dans  le  château  de  Guildford  par  Goodwin,  qui 
lui  fait  crever  les  yeux,  après  avoir  massacré  six  cents 
Normands  qui  l'accompagnaient;  de  lii  il  est  conduit  en 
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l'île  d'Ely,  où  le  chagrin  et  la  misère  ne  tardèrent  pas 
h  terminer  ses  jours.  Emma  ii  la  nouvelle  de  la  surprise 
d'Alfred,  fait  repasser  la  mer  h  Edouard,  et  bientôt  après, 
persécutée  par  Harald,  elle  quitte  elle-même  l'Angleterre, 
et  va  chercher  une  retraite  à  Bruges,  h  la  cour  de 
Baudouin  IV,  dit  le  Barbu,  comte  de  Flandre,  qui  l'ac- 
cueille de  lu  façon  la  plus  hospitalière  ^■'.  Une  fois  en 
sûreté  elle  envoya  des  messagers  à  son  fils  Edouard, 
mais  comme  ce  prince  ne  possédait  ni  soldats  ni  trésors, 
il  ne  put  venger  la  mort  de  son  frère,  ni  protéger  sa 
mère  contre  les  injures  de  Goodwin;  c'est  pourquoi  sans 
doute  il  trouva  plus  politique  ou  plus  commode  de  se 
reconcilier  avec  ce  puissant  comte,  dont  il  épousa  même 
la  fille  Edith,  —  lorsqu'il  eut  été  proclamé  et  couronné 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  d'Edouard  III  (1042-1043). 
11  reçut  le  surnom  de  Confesseur  et,  h  sa  mort,  arrivée 
le  5  janvier  106G  (n.  s.),  son  royaume  passa  à  son  beau- 
frère  Harald,  fils  de  ce  môme  comte  Goodwin,  et  qui  fut 
vaincu,  le  14  octobre  1066,  par  Guillaume  le  Conquérant, 
à  la  mémorable  bataille  d'Hastings,  où  il  perdit  à  la  fois 
la  couronne  et  la  vie. 

Revenons  l\  la  reine  Emma.  En  1042,  elle  accom- 
pagna ou  suivit  son  fils  Edouard  III,  qui  allait  régner 
en  Angleterre.   Elle  avait   fait  h   Bruges  un  assez  long 

'•'•^  Pour  ce  texte,  voir:  1'^/'/  de  vérifier  les  dates,  tome  VII,  pngc  75. 
«  Chronologie  liisloriqiie  des  rois  d'Angleterre  »;  la  collection  d'ANDRÉ 
Dl'Chesne.  Historiœ  Normannorvm  scriptores  antiqui.  Paris,  1619,  in-f». 
—  Malmesbuby,  p.  07  :  «  transiit  ad  Balduinuni  coniitatem  experlum  pro- 
bitate  virum  ». 

PONTANUS,  dans  Historiac  reriim  Don/cnn/nî,  Amsterdam,  1031,  in-folio, 
p.  163,  fait  un  grand  éloge  d'Emma.  —  Huntingdon,  p.  36 i. 
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séjour  (depuis  1037)  et  avait  pu  vivre  dans  cette  cité 
hospitalière,  généralement  estimée  et  honorée  selon  son 
rang  ^^ 

Les  vieux  chroniqueurs  disent  qu'avant  de  s'embarquer 
elle  salua  une  dernière  fois  cette  ville,  dont  les  habitants 
l'avaient  accompagnée  jusqu'au  rivage.  Quelques-uns  pré- 
tendent même  qu'Emma  laissa  h  Bruges,  sa  fille  Gunhilde, 
qui  avait  épousé  Henri  III,  mais  c'est  une  erreur.  Cette 
princesse  mourut  le  18  juillet  1038,  deux  ans  après  sou 
mariage. 

A  titre  de  curiosité  voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet 
un  de  nos  historiens  nationaux,  M.  Kervyn  ^'  : 

«  Elfgive^^  laissa  h  Bruges  une  de  ses  filles.  Elle 
portait  dans  le  palais  de  Knuut  le  Grand  le  nom  de 
Gunilde  avant  qu'elle  eût  pris  celui  de  Kunegund  en 
épousant  ii  Nimègue,  en  1036,  le  duc  Henrik  le  Noir, 
fils  de  Kuonrad  le  SaUque.  Kunegund  était  admirablement 
belle;  mais  son  époux,  cruel  et  envieux,  ne  craignit  point, 
lorsque  déjà  elle  l'avait  rendu  père  d'un  fds,  de  l'accuser 
à  haute  voix  d'avoir  trahi  les  devoirs  qu'impose  la  sainteté 
du  bandeau  nuptial.  Aux  menaces  du  duc  Henrik,  devenu 
empereur,  elle  opposa  son  innocence,  et  comme  un  guer- 
rier à  la  taille  colossale  attendait  en  champ  clos  qu'elle 
osât  se  défendre  par  l'épreuve  du  combat,  elle  se  souvint 

^•^  «  Domiis  regali  sumptui  apta  eidem  regina  atlnlmitiir.  »  Duchesne, 
Hist.  Norm. 

^^  Histoire  de  Flandre.  Loc.  cit.,  p.  238  du  tome  I. 

^*  C'est  le  nom  que  M.  Kervyn  donne  à  Alfifa ,  la  première  femme  ou 
la  concubine  de  Knud  den  Store,  et  qu'il  confond  avec  Emma.  Alfifa  ne  mit 
jamais  le  pied  à  Bruges. 

1880  4 
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du  jeune  David,  cliampion  do  la  justice  céleste,  et  appela 
à  son  aide  un  (Mifanl  qui  lit  triompher  sa  cause.  Une 
antique  épitaphe,  à  demi  effacée  par  le  temps,  rappelle 
que  l'impératrice  Kunegund,  après  l'outrage  public  qui 
avait  été  fait  h  son  honneur,  se  relira  dans  le  château 
de  Bi'uges,  où,  à  peine  âgée  de  vingt-trois  ans,  elle 
trouva,  le  21  août  10i2,  dans  la  paix  de  la  tombe  l'oubli 
de  ses  douleurs.  » 

Ce  beau  récit,  tout-à-fait  dépourvu  d'authenticité,  a 
déjh  plus  d'une  fois  été  réduit  h  rien  par  la  critique. 

En  vérité,  une  pi'incesse  Gunhilde  mourut  à  Bruges, 
non  pas  en  1042,  mais  le  24  août  1087;  elle  n'était 
pas  la  femme  de  Henri  111,  et  par  conséquent  pas  la 
hlle  que  la  reine  Emma  eut  de  son  mariage  avec  Knud, 
roi  de  Danemark. 

Ceci  mérite  quelques  détails. 

Le  31  mars  1786,  en  construisant  une  porte,  on 
découvrit  dans  les  fondations  de  féglise  St-Donatien,  à 
Bruges,  un  tombeau  en  maçonnerie,  dans  lequel  il  ne 
restait  plus  que  quelques  ossements  et  une  petite  plaque 
de  plomb  portant  une  inscription  dont  le  fac-similé  a 
déjà  été  plusieurs  fois  publié  ^^. 

Par  ordre  de  l'évêque  de  Bruges,  Brenart,  cette  plaque 
et  ces  ossements  furent  réunis  dans  un  cercueil  neuf  et 
de  nouveau  maçonnés  dans  la  muraille,  le  9  avril  1786. 
3Iais,  le  26  février  1804,  lors  de  la  démolition  de  l'église, 
ce  cercueil  fut  découvert  et  brisé  par  deux  soldats  français, 

^'^  J.  Gaii.i.iap.I).  Iiificriplians  funéraires  et  monumetilalcs  (le  la  Flandre 
occidentale.  Arronilisse.meiit  de  Bruges,  t.  I,  p.  207.  Bibl.  Brurj.  N"  (non 
cataloju('). 
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et  tout  ce  qu'il  contenait  disparut,  hormis  toutefois  la 
plaque  de  plomb  qui  fut  achetée  par  le  peintre  Pierre 
Ledoulx,  pour  la  somme  de  trois  francs.  Elle  passa 
ensuite  aux  mains  de  M.  Joseph  van  Huerne  de  Puyenbeke, 
qui  en  fit  plus  tard  cadeau  h  l'église  Saint-Sauveur,  k 
Bruges. 

Lors  de  l'exposition  d'objets  d'art  et  d'antiquités,  orga- 
nisée en  1867  par  la  Société  ai'chéologique  de  Bruges, 
cette  plaque  figurait  au  catalogue  sous  le  n"  63,  avec 
cette  mention  :  «  Plaque  de  plomb  avec  une  notice  abrégée 
de  la  vie  de  la  princesse  Gunilde,  fdle  du  comte  Godwin 
et  de  Githa,  sœur  de  Canut,  roi  de  Danemark.  Elle  s'enfuit 
de  l'Angleterre,  après  la  bataille  de  Haslings,  et  mourut 
à  Bruges,  en  1087.  Elle  fut  ensevelie  dans  l'ancienne 
Cathédrale  de  St-Donatien  où  cette  plaque  fut  découverte 
le  31  mars  1786  »  ^^ 

Comme  nous  étions  membre  de  la  commission  organi- 
satrice de  cette  exposition ,  l'occasion  était  bonne  pour 
examiner  de  près  cette  plaque  ^',  et  en  copier  avec  la 
plus  grande  exactitude  l'inscription  : 

«  t  Pater  noster^^ Credo  in  Deum  patrem  et 

cetera,  que  in  simbolo  apostolorum  suiit  scripta.  Gunildis, 
nobilissimis  orta  parentibus,  génère  angla,  pâtre  godu- 
uino  comité,   sub   cujus  dominio   maxima  pars  mililabat 

^^  Comljinn  M.  Kervyn  se  trompe  encore  quand  il  dit  que  ce  lombeau,  dé- 
couvert en  178(3,  est  celui  de  Gilha  elle-même.  Hiat.  de  Flandre,  t.  I,  p.  26i. 

*'  Il  en  existe  des  dessins  assez  inexactes. 

*-  Espace  en  blanc  dans  l'inscription.  —  Naturellement  nous  négligeons 
les  abréviations,  meUons  les  majuscules,  remplaçons  les  i  par  des  ;  et  les 
M  par  des  v  où  il  le  faut. 
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Anglie,  maire  Gillin,  illuslri  prosapia  Dacoiiim  oriunda. 
Hec  clum  voveiet  adhuc  puella  virginalem  castitalcm, 
desiderans  spiriluale  conjugium  sprcvit  connubia  nonnul- 
lorum  nobilium  principium.  Ilecque  dum  jam  ad  nubileni 
etatem  pervenisset,  Aiiglia  devicta  a  Willelmo  Norman- 
iiorum  comité  el  ab  codem  iiiterfecto  fratre  suo,  rege 
anglorum  Haroldo,  relicla  patria,  apud  sanclum  Audo- 
marum  aliquot  aniios  cxulans  in  Flandria,  Christum  quem 
pie  amabat,  in  pectore  scilicet  semper  colebat;  in  opère 
circa  sibi  famulantes  hilaris  et  modesta,  erga  extraneos 
benivola  et  justa  pauperibus;  larga,  suo  corpore  admodum 
parca,  Quid  dicam?  adeo  ut  omnibus  illecebris  se  abslinendo 
per  multos  annos  ante  sui  diem  obitus  non  vesceretur 
carnibus  neque  quicqnam  quod  sibi  dulce  visum  est 
guslando,  sed  vix  necessaria  vite  capiendo,  cilicio  induta 
nt  ncc  etiam  quibusdam  pateret  familiaribus  confticlando 
CLim  viciis  vieil  in  virlutibus.  De  hinc  transicns  Bruggas 
et  ibi  transvolutis  quibusdam  annis  et  inde  pertransiens  in 
Dacia,  hue  reversa  virgo  transmigravit  in  Domino.  Anno 
incarnationis  Domini  Millesimo  LXXXVIl  nono  kalendas 
septembris  luna  XXII.  » 

M.  Scourion,  secrétaire  et  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Bruges,  et  homme  très-érudit,  donne  de  celte  inscription 
la  traduction  que  voici  : 

«  t  Notre  père Je  crois  en  Dieu  le  père  et  à 

tout  ce  qui  est  contenu  dans  le   Symbole  des  Apôtres. 

c(  Gunilde,  née  de  très-nobles  parens,  anglaise  de 
nation,  clait  fille  du  comte  Godwin  qui  commandait  les 
milices  de  la  majeure  partie  de  l'Angleterre.  Elle  eut 
pour  mère   Gillia,    issue   d'une  illustre   famille   danoise. 


Dès  sa  jeunesse  elle  fit  vœu  de  chasteté.  Aspirant  à  une 
union  spirituelle,  elle  refusa  l'alliance  de  plusieurs  princes 
très-distingués.  Elle  était  en  âge  de  se  marier  lorsque 
Guillaume,  comte  de  Normandie,  conquit  l'Angleterre  et 
tua  son  frère  Harold,  roi  des  Anglais.  Alors  elle  s'exila 
de  sa  patrie  et  se  réfugia  à  Saint-Omer,  en  Flandre,  où 
elle  resta  quelques  années.  Elle  servait  par  ses  œuvres 
le  Christ  dont  elle  portait  pieusement  l'amour  dans  son 
cœur.  Elle  était  gaie  et  modeste  avec  ses  domestiques, 
juste  et  bienveillante  avec  les  autres.  Libérale  pour  les 
pauvres,  elle  avait  beaucoup  de  parcimonie  pour  elle-même. 
Que  dirai-je  de  plus?  Elle  renonça  tellement  à  tous  les 
plaisirs  que,  durant  bien  des  années  avant  sa  mort,  elle 
s'abstint  de  manger  de  la  viande  ou  d'autres  mets  qui 
pussent  flatter  son  goût.  A  peine  prenait-elle  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  sustenter.  Vêtu  d'un  cilice,  elle  évitait 
de  paraître  même  devant  plusieurs  de  ses  familiers.  En 
luttant  contre  les  vices,  elle  s'en  rendit  victorieuse  par 
ses  vertus.  Plus  tard ,  cette  vierge  se  retira  à  Bruges 
et  y  passa  quelques  années.  Elle  se  rendit  de  là  en 
Danemark,  d'où  elle  revint  ici.  Elle  mourut  dans  le 
Seigneur,  l'an  de  l'Incarnation  mil  L. XXXVII,  le  neuf  des 
calendes  de  septembre,  le  XXII'^  jour  de  la  lune.  » 

Voilà  en  peu  de  mots  la  vérité  sur  cette  princesse 
Gunhilde.  Néanmoins  la  découverte  de  cette  plaque  de 
plomb  donna  lieu  à  de  nombreux  commentaires,  dont 
quelques-uns  furent  colportés  au-delà  des  mers  et  même 
imprimés;  mais,  dès  1833,  M.  Scourion,  dessus  nommé, 
voyant    que    l'opinion    se    dévoyait ,    publia    une    notice 
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Irès-intéressaiile  ^"'  dans  laquelle  il  conslale,  d'une  façon 
claire  et  nclle,  ridcntilé  de  celte  Gunhilde  et  démontre 
que  l'histoire  de  la  retraite  à  Bruges  de  son  homonyme 
rimpératrice  Gunhilde,  autrement  nommée  Kunegund, 
femme  d'Henri  111,  n'est  qu'une  légende.  Oui,  un  conte, 
qui  a  pris  son  origine  dans  un  quiproquo  historique  que 
nous  allons  expliquer. 

Il  y  avait  anciennement  dans  l'église  Saint-Donatien, 
à  Bruges,   une  inscription  tumulaire,   ainsi  conçue^'. 

Nobilissimir  Augusta) 

DoMiN.i:  GUMLkE , 

CANUTI 

Angliœ,  Dania3-Marcia3,  Norwegiœ  et  Sueciîi3 

régis  fdiœ; 

Imperatrici  Augusta) 

Henrici  nigri  laudatissimœ  conjugi  ; 

Post  acceplam  gravissimam  a  marilo  injui'iam 

Hoc  in  castello  religiose  viventi 

et  anno  Domini  MXLll  XII  kalendas  septembris 

defunctaî , 

hoc  monumentum 

ecclesia  cui  perquam  crat  munillca 

erexit. 

Cette  épilaphe,  dont  le  sens  est  très-clair  '•■,  et  dont 

'■'  Ulessarjer  des  sciences  et  des  avis  de  la  BehjiqKc.  Toinc  I,  p.  125. 
Dtbl.  Brwj.  N"29t. 

■'^  Sur  l'an  loi  dit  «  ISood  Gods.  » 

^'•'  L'inscription  lollc  que  nous  la  donnons,  n'est  pas  tout-à-fait  confornio  à 
celle  de  l'ouvrage  ç\[ê,. {Inscriptions  funéraires  et  monumentales  de  la  Flandre 
occidentale.  T.  1,  p.  207),  mais  elle  nous  a  paru  plus  exacte.  Nous  l'avons 
prise  dans  un  recueil  manuscrit  d'inscriptions  que  nous  a  communiqué  M. 
Wealc. 
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parlent  quelques-uns  de  nos  vieux  ouvrage,  entre  autres 
la  Flandria  ilhistrata  ^'^  de  Sanderus,  existait  dans  l'église 
antérieurement  à  la  découverte  de  la  plaque  de  plomb 
dont  il  s'agit,  et  c'est  elle  qui  est  seule  la  cause  de 
l'erreur  de  quelques-uns  de  nos  historiens;  car  aujourd'hui 
il  est  prouvé  de  la  façon  la  plus  irréfutable  que  cette 
inscription  tumulaire  (qui  dans  l'intention  de  ses  auteurs, 
devait  être  consacrée  à  la  mémoire  de  Gunhilde,  fille 
de  Goodwin ,  bienfaitrice  de  l'église  de  Saint-Donatien) 
est  apocryphe  et  fut  dénaturée  par  suite  de  l'ignorance  des 
faits  historiques.  L'auteur  ou  les  auteurs  auront  d'abord 
confondu  les  noms  de  cette  Guuhilde  avec  ceux  de  la 
femme  d'Henri  III,  puis  ils  auront  attribué  h  cette  dernière 
quelques  épisodes  de  la  vie  de  la  reine  Emma  qui  vint 
à  Bruges,  en  1037,  comme  nous  l'avons  plus  haut. 

«  Apparemment  que,  dit  M.  Scourion,  quand  on  a 
posé  celte  épitaphe,  on  avait  déjà  perdu  de  vue  l'autre 
Gunilde,  fille  du  comte  Godwin  et  sœur  du  roi  Harold  II, 
et  qu'en  combinant  quelques  notions  équivoques  ou  in- 
certaines, on  aura  appliqué  h  cette  dernière  princesse 
quelques  traits  de  la  vie  de  la  reine  Emma,  veuve  en 
secondes  noces  de  Canut-le-Grand,  et  notamment  l'épreuve 
judiciaire  qu'elle  eut  à  subir  sous  le  règne  de  son  fils 
Edouard ,  dit  le  Confesseur,  pour  soupçon  de  trop  de 
familiarité  avec  l'évéque  de  Winchester. 

'.c  La  plupart  des  historiens  rapportent  que  l'impéra- 
trice  Cunegonde,   épouse    de   l'empereur  Henri  II,    fut 

■'<'  Edition  de  la  Haie,  tome  I,  p.  75.  —  Compendiitin  chronologiciim 
episcopum  Brugenshm,  1731,  p.  236. 
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accusée  d'adultère,  qu'elle  se  justifia  de  cette  accusation 
en  marcliant,  sans  se  brûler,  sur  des  socs  de  charrue 
rougis  au  feu,  et  qu'après  la  mort  de  son  mari  elle  se 
retira  dans  un  monastère.  La  similitude  des  noms,  n'aura- 
t-elle  pas  pu  faire  attribuer  à  la  princesse  anglaise,  morte 
h  Bruges,  quelques  circonstances  de  la  vie  de  l'impératrice 
Cunegonde  ?  » 

D'ailleurs,  comme  le  fait  de  cette  méprise  est  assez 
intéressant,  nous  croyons  utile  de  signaler  de  nouveau 
la  notice  déjii  quelque  peu  oubliée  aujourd'hui  de  M. 
Scourion.  Les  arguments  qu'il  fait  valoir  pour  faire  ad- 
mettre son  opinion  —  et  qu'il  réussit  à  faire  admettre 
en  effet  —  sont  des  plus  curieux.  Tout  le  premier,  il 
mit  h  néant  la  légende  de  l'impératrice  Kunegund.  Ce 
qui  n'empêche  point,  quatorze  ans  après,  M.  Kervyn  de 
la  transcrire  le  plus  sérieusement  du  monde  dans  son 
histoire  de  Flandre. 

Nous  avons  insisté  un  peu  longuement  sur  ces  par- 
ticularités historiques,  parceque,  aujourd'hui  encore,  il 
n'y  a  pas  mal  de  gens  qui  affirment  un  fait  si  contraire 
h  la  vérité.  Dernièrement,  un  écrivain  allemand,  en  visite 
aux  archives  de  l'Etat,  à  Bruges,  s'informait  auprès  de 
nous  de  la  créance  que  l'on  pouvait  accorder  îi  ces 
racontars  que  plusieurs  historiens  de  son  pays  ont 
recueillis  complaisamment,  sans  faire  aucun  commentaire. 
Nous  lui  remimes  une  note  résumant  à  peu  près  tout  ce 
qui  précède,  en  attestant  la  véracité  de  nos  déclarations. 

Et  maintenant  qu'il  est  prouvé  que  l'impératrice  Gun- 
hilde  ne  vint  point  h  Bruges,  nous  ne  savons  trop  qu'elle 
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foi  il  y  lieu  d'ajouter  au  détail  suivant  que  nous  cueillons 
encore  dans  l'histoire  de  Flandre  de  M.   Kervyn '". 

«  Vers  la  même  époque,  Osgod,  chef  danois  qui,  en 
1040,  avait  accompagné  la  reine  Gunilde,  dans  son  exil 
ù  Bruges,  aborda  au  port  de  Wulpen  ^'^  avec  vingt-neuf 
navires  :  il  venait  y  chercher  sa  femme,  retirée  en  Flandre 
depuis  neuf  années;  mais  il  ne  rentra  en  Danemark 
qu'après  avoir  pris  part  à  la  dévastation  de  l'Est-sex.  » 

Bruçres  n'a  conservé  aucun  souvenir  de  la  reine  Emma 
qui  vint,  en  1037,  chercher  un  refuge  dans  ses  murs, 
mais  de  la  princesse  Gunhilde  il  paraît  qu'il  est  resté 
au  moins  quelque  chose.  Selon  les  dires  de  Pontanus, 
Antoine  Schoonhove,  chanoine  de  Saint-Donat,  mort  en 
1357,  écrivit,  d'après  les  actes  de  l'église,  la  liste  de  nom- 
breux objets  dus  h.  la  muniflcence  de  cette  noble  dame  ^^. 
Toutefois,  cette  liste  n'a  pu  être  retrouvée  jusqu'ici. 

Quelques  années  après  ces  événements,  Ktmd  den 
HelUge  ^",  roi  de  Danemark,  épousa  Adèle,  fille  de  Robert 
le-Frison,  comte  de  Flandre. 

Knud  den  Hellige  avait  résolu  de  restaurer  en  Angle- 
terre la  domination  danoise.  Avec  l'aide  de  son  beau-frère 
Olaf-Kyrré,  roi  de  Norvège  et  de  son  beau-père  Robert, 
il  réunit  une  flotte  dans  le  Liimfjord,  mais  il  fut  contrarié 

*•  Tome  I,  p.  2i-2. 

*^  Y  eut-il  jamais  un  port  à  Wulpen?  —  Cela  est  très-contestable. 

*^  Pontanus.  Reniin  Danicarum  historia.  Amsterdam,  1G31.  lu-fol", 
p.  158.  Bibl.  de  l'Université  de  Gand,  No  3806. 

S"  Le  Saint.  —  A  Hardcknud,  qui  régna  de  1035  à  10i2,  avaient  suc- 
cédé :  Magnus  den  Gode  {le  Bon),  de  1042  à  1047;  puis  Svend  11,  de  1047 
à  1076;  enfin,  Harald  Hejn  (pierre  douce),  de  1076  à  1080. 

1880  5 
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dans  ses  desseins  par  son  propre  frère  Oluf.  Il  envoya 
ce  dernier  prisonnier  en  Flandre  et  se  vengea  sur  le 
peuple  de  l'insuccôs  de  son  entreprise.  11  périt  assassiné 
le  iO  juillet  1086  dans  un  soulèvement  général. 

Après  sa  niorl,  on  envoya  une  ambassade  en  Flandre 
pour  en  ramener  Oluf;  mais  il  ne  fut  remis  en  liberté 
que  lorsque  son  frère  Niels  se  fut  mis  en  ôlage  pour  la 
garantie  d'une  rançon  de  10,000  marcs  d'argent. 

Du  mariage  de  Knud  avec  Adèle  naquit  un  enfant, 
nommé  Charles,  que  sa  mère  amena  à  Bruges,  après  la 
moi't  de  son  époux  ■''. 

Après,  celte  princesse  se  remaria  h.  Roger  surnommé 
Bnrsa,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  et  s'éloigna  donc 
do  la  Flandre  pour  aller  habiter  l'Italie.  Elle  était  toutefois 
encore  à  Bi'uges  en  1092.  On  trouve  qu'elle  y  fit  cer- 
taines libéralités,  et  garda  quelque  temps  le  litre  de  reine 
des  Danois. 

Le  28  septembre  1090  elle  fait  h  l'abbaye  de  Saiiit- 
Thierri,  de  Reims,  le  don  d'une  forêt  qu'elle  possède  à 
Ilarlebeke  "-. 

Son  fils  Charles  fut  reconnu,  en  1119,  comte  de 
Flandre,  en  vertu  du   testament  de  Baudouin  Vil. 

^'  11  eut  pour  successeurs  immôiliats  son  frère  Oluf  IIiinfjer{\c  Famélique), 
puis  son  autre  frère  Eric,  surnommé  Eje'jod  (le  Bon)  {dm  bestandig  (judc). 
Le  premier  régna  de  108G  à  1095,  et  le  second  de  1095  à  1 103.  —  «  Lorsque 
Oluf  fut  recoiuui  pour  successeur  de  Knud,  il  était  prisonnier  chez  le  comte 
de  Flandre,  à  qui  le  roi  Knud  l'avait  envoyé  pour  le  punir  d'une  conjuration 
qu'il  avait  formée  pour  lui  enlever  le  trône.  «  {Aii  de  vérifier  les  dates, 
l'-e  partie,  t.  VIll,  p.  163.) 

^*  AIarlot.  Melropolis  Bemeiisis  historia  e  Flodoardo  primum  arctiiis 
digesta,  etc.  Lille  et  Reims,  lGGG-1679.  2  vol.  in-fol.,  t.  11,  p.  182.  — 
Le  même  acte  dans  les  Acla  Sanctorum  (2e  édition)  Julii,  t.  1,  p.  75.  Voir 
aux  Annexes  à  celle  date  1090,  28  septembre.  I. 
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La  vie  agitée  et  la  mort  violente  de  ce  prince,  qui 
fut  surnommé  le  Bon  et  dont  la  mémoire  est  en  véné- 
ration chez  les  Flamands,  sont  suffisamment  connues  pour 
que  nous  n'ayons  pas  à  nous  étendre  là-dessus  •'". 

Il  mourut  assassiné,  le  2  mars  1127.  Notons,  en  pas- 
sant, que  quelques-uns  de  nos  historiens  d'autrefois 
donnent  ii  ce  prince  le  nom  de  Charles  de  Danemark. 

La  plupart  des  chevaliers  de  la  cour  de  Chai-les-le- 
Bon  étaient  des  Danois  de  condition,  et  remarquables 
par  leur  haute  stature.  En  1717,  lors  de  la  démolition 
de  l'ancien  palais  du  Franc,  qui  fut  d'abord  la  demeui-e 
du  prince,  on  découvrit  le  tombeau  de  deux  de  ces 
personnages,  dont  on  retrouva  les  armes  et  divers  orne- 
ments. Un  témoin  occulaire  affirma  que  les  deux  hommes 
dont  restaient  les  squelettes  devaient  avoir  été  de  leur 
vivant  d'une  taille  extraordinaire,  comme  le  prince  lui- 
même  ^\ 

Guillaume  Cliton,  successeur  de  Charles  au  comté  de 
Flandre  (1127),  eut  parmi  ses  concurrents  un  prince 
nommé  Arnoul  de  Danemark,  appuyé  par  le  roi  d'Angle- 
terre, et  qui  fut  vaincu,  le  21  mars  1128. 

Plus  tard,  sous  le  règne  de  Jeanne  de  Constantinople, 
se  passèrent  plusieurs  faits  notables,  qui  affirment  les 

s^  Voir  GcALBERTUS.  Comitis  Flandria  vita.  —  Id.  Acta  Sanctorum, 
2  Martii,  t.  I,  p.  179. 

»*  L'ouvrage  de  Pontoppidanus,  Gesta  et  vestirjia  Damriim  extra 
Daniam,  tome  II,  donne  des  détails  intéressants  sur  l'époque  de  Cliarlcs-le- 
Bon  et  les  rapports  qu'eut  eu  ce  temps  la  Flandre  avec  le  Danemark.  BihI. 
Universit.  Gand.  N"  302-2.  —Voir  aussi  Fortœlliitfier  og  Skildnnfjer  afden 
Danske  Historié.  Copenhague  1837. 
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bonnes  relations  depuis  longtemps  existantes  entre  le 
Danemark  et  la  Flandre  •''•'.  Ferrand  de  Portugal,  premier 
époux  de  Jeanne,  renouvelle  les  traités  que  la  Flandre 
avait  avec  le  Danemark,  et  Bérengôre,  sœur  de  Ferrand, 
se  marie,  en  -1214,  avec  Valdemar  11,  surnommé  Sejr 
(le  Victorieux),  roi  de  Danemark  "'". 

Claude  de  Courouble,  prieur  de  Beaurepaire  et  prévôt 
d'IIertsberghe,  déclare  dans  ses  «  Annotationes  ad  usum 
prepositorum  »,  que  de  son  temps  (1599-1610),  parmi  les 
manuscrits  de  l'abbaye  de  Cysoing  —  dont  Ilertsberghe 
était  une  dépendance  ■•'  —  se  trouvait  une  chronique, 
écrite  par  Héribert,  un  de  ses  prédécesseurs  (1194-1204), 
et  qui  contenait,  entre  autres  pièces  curieuses,  une  nomen- 
clature des  princes  et  chevaliers  qui  visitèrent  l'abbaye 

^•'  Notons  ici  un  fait  curieux  : 

Dans  la  Chrnnijcke  van  NederJ(mt,  van  deujaere  1027  tôt  denjaerc  i52J, 
appartenant  au  fonds  Gérard,  à  la  Bililiotlièque  royale  de  La  Haye,  et  attribuée 
à  deux  religieux  de  Rouge-Cloîlre,  on  lit,  sons  la  date  de  1127  : 

«  Item,  int  sclve  jaer  was  in  Dcnemercken  ecn  clerck  doot,  ende  als  men 
ton  grave  dragen  soude,  redite  liij  liem,  ende  sat  in  sijne  scrijne,  cndc  Liclite 
aile  zijne  hciimclijcke  sonden  den  pape  ende  badt  afflaet.  Ende  de  pape  ab- 
solveerden.  Daer  nae  soe  seijde  bij  allen  den  genen  die  daer  waercn,  aile  de 
beijmelijcke  dinghen  die  bem  gescliiet  waercn.  Ende  daer  toe  aile  dingben 
die  overal  in  die  werelt  gescliiet  waercn  scyde  bij  in  aller  spraken  die  mcn 
sprokcn  mocbte.  Ende  saen  daer  nae  blcelTJiy  wcder  liggende  doot,  alsoc  te 
voeren.  Ende  doen  wcrt  bij  bcgraven.  » 

Comment  ce  récit  est-il  venu  se  glisser  dans  une  cbroniqiic  flamande  du 
XVIe  siècle?  Sans  doute  c'est  quelque  racontar  rapporté  par  un  religieux 
voyageur. —  Néanmoins,  il  est  curieux,  et,  peut-être,  se  Irouve-t-il  également 
consigné  dans  les  clironiqiies  danoises. 

■•''  Loc.  cit.,  lomc  11,  page  188.  Quels  sont  ces  traités?  —  Noire  auteur 
renvoie  à  la  col.  12  du  t.  V  du  l'AinpIissima  collrxlin  de  Marteiic,  qui  n'en 
dit  pas  un  traître  mot.  Bibl.  Bnifj.,  N"  1(320. 

•■'"  Voir  noire  notice  sur  cette  prévôté  d'Ilertsbcrglie,  dans  Lu  Flandre, 
tome  II  (18G8-1800),  p.  240. 
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de  Cysoing,  sous  les  comles  de  Flandre;  depuis  Ebherard 
ou  Everard,  duc  de  Frioul,  qui  fut  le  fondateur  de  cette 
abbaye  (avant  869).  Le  dit  prévôt  Courouble  ajoute  qu'il 
prit  dans  cette  nomenclature  les  noms  de  ceux  de  ces 
seigneurs  qui  visitèrent  aussi  Hertsberghe.  Il  y  copia  en 
outre  un  testimonial  portant  que  «  le  prévôt  Heribertus 
reçut  et  hébergea  lui-même,  cinq  jours  durant,  en  mars 
1194,  plusieurs  seigneurs  de  Danemark  qui  étaient  venus 
en  France  avec  la  reine  Ingeburge,  sœur  du  roi  Knud, 
surnommé  le  Pieux,  fils  de  Waldemar;  laquelle  se  trouvait 
alors  retirée  dans  la  susdite  abbaye  de  Cysoing,  par 
suite  de  l'abandon  par  son  époux  le  roi  Philippe-Auguste. 
Ces  chevaliers,  dit-il,  se  rendaient  h  Bruges  pour  solliciter 
auprès  du  comte  de  Flandre  un  secours  en  faveur  d'Inge- 
burge.  Ils  revinrent  encore  en  Flandre  en  1208^^». 

En  1217,  sous  le  règne  de  Valdemar  II  susdit,  h  la 
sollicitation  du  pape  Honoré  III,  un  certain  nombre  de 
chevaliers  danois  quittèrent  leur  pays  pour  aller  prendre 
part  h  la  croisade  en  terre  sainte.  Parmi  eux  se  trouvait 
l'évéque  de  Rôskilde,  dans  l'île  de  Sealand.  Les  vaissaux 
qui  les  portaient  firent  naufrage  sur  les  côtes  de  Flandre 
et  l'évéque  trouva  un  refuge  à  l'abbaye  de  Ter  Doest, 
près  de  Lisseweghe,  où  il  mourut  quelques  mois  après 
l'événement,  le  19  mai  1218.  Il  y  fut  enterré,  mais,  en 
1630,  ses  restes  furent  exhumés  et  transportés  h  l'ab- 
baye des  Dunes,   h  Bruges. 

'•'^  Note  communiquée  par  M.  A.  Dcsplanque,  arcliiviste  du  Nord,  et 
extraite  des  arcliives  de  Cysoing.  —  Voir  La  Flandre,  t.  X  (année  1879), 
p.  112.  A  Vlamertinglie,  il  y  avait  autrefois  un  cliâtoau  où  ces  seigneurs 
logèrent  et  qui,  depuis,  s'appela  't  Daneuhof.  Ce  cliàtcau  fut  plus  tard  trans- 
formé en  exploitation  agricole. 


•i2 

L'inscription  de  sa  tombe  h  Ter  Doest  se  voyait  encore 
en  1655,  parmi  les  ruines  de  l'abboyc;  elle  fut  recueillie 
par  C.  De  Viscli  ^«  : 

t  Hic  iacet  Petiius  episcopls  Roshiluensis,  cognatus  Régis 

DaCIAE,    qui    CUUCE    SIGXATUS,    IX    ITINERATIOXE    AD    DOMIM    SEPUL- 
CHRUM,    HOC    IN    LOCO    OBIIT. 

C'est  aussi  sous  le  règne  de  Jeanne  de  Conslantinople, 
1227-1228,  que  la  reine  Ingeburge,  déjii  nommée,  entra 
en  relation  avec  celte  abbaye  de  Ter  Doest,  et  fit  envoyer, 
par  l'intermédiaire  du  prieur  de  cet  établissement,  au  roi 
Valdemar  II,  une  somme  de  549  marcs  sterling,  enfermée 
dans  une  cassette  qu'un  frère  hospitalier  du  nom  de 
Gaufroid  '^"  remit  au  susdit  prieur.  Cette  somme  parvint 
à  destination  encore  celle  même  année  et  fut  portée  par 
Henri,  autre  moine  hospitalier,  comme  l'alteste  une  décla- 
ration des  abbés  d'Esron  *"  et  de  Sora ,  monastères  de 
l'ordre  de  Citeaux  dans  le  diocèse  de  Rôskilde  *■'-. 

Quelques  années  après,  au  mois  de  décembre  1231, 
l'abbé  de  Ter  Doest  reçut,  cette  fois  des  abbés  de  Goltes- 
holm  et  de  Loum,  un  autre  coffret,  renfermant  mille  marcs, 
montant  de  la  dîme  pontificale,  recueillie  en  Danemark 
par  maître  Simon,  «  écrivain  »  du  pape,  qui  se  présenta 
au   mois  de  décembre  suivant  pour  recevoir  le  cofti'et. 

L'an  1223,  le  roi  Valdemar  II,  au  retour  d'une  partie 

"'■'  Bibliothccn  srriplonim  Sacri  Ordinis  cislcrcicnsis,  etc.  Duaci  IGil), 
p.  320,  l>-c  col.  Bill.  Brufj.,  No  222. 

co  Ou  fiodfii.l. 

*"  Esromiuni  (De  Viscli). 

•"'^  Celte  (li'claration  commence  ainsi  :  «  Nos,  fraircs  L.,  de  Esron,  P., 
de  Sora,  dicti  abbates  in  Dacia  cislerciensis  ordinis,  Roskildensis  diocesis  ». 
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de  chasse,  fut  enlevé,  dans  la  nuit  du  5  au  6  mai ,  par 
Henri,  comte  de  Schwerin,  qui  le  retint  prisonnier  jus- 
qu'au 17  novembre  1225,  h  des  conditions  très-dures, 
parmi  lesquelles  on  remarque  celle  de  fournir  l'habille- 
ment  complet  de  cent  chevaliers,  consistant,  pour  chacun 
d'eux,   en  dix  aunes  d'écarlate  de  Flandre. 

Tous  ces  faits  sont  aiteslés  par  des  actes  parfaite- 
ment authentiques  '^■\ 

L'histoire  ne  mentionne  aucun  fait  notable  qui  puisse 
être  enregistré  ici,  comme  s'étant  passé  sous  les  règnes 
des  successeurs  immédiats  de  Jeanne  de  Conslantinople, 
c'est-ù-dire  :  Marguerite  (la  Noire  Dame)  1244-1280;  Gui 
de  Dampierre,  1280-1305;  Robert  de  Béthune,  1305-1322; 
Louis  de  Nevers,  1322-1346;  Louis  de  Maie,  1346-1384, 
et  Marguerite  avec  Philippe-le-Hardi,  1384-1405. 

Toutefois,  on  a  plus  d'une  preuve  que  des  relations 
suivies  existaient  toujours  entre  ces  princes  et  ceux  de 
Danemark,  et  les  archives  du  Département  du  Nord  con- 
tiennent quelques  titres  y  relatifs  ''^ 

En  1308,  un  traité  fut  conclu  entre  Haquin,  roi  de 
Norvège  et  Robert  de  Béthune,  et  tout  porte  h  croire  que 
la  même  formule  fut  acceptée  pour  le  Danemark"". 

En  1314,  Eric,  duc  de  Jutland,  écrit  au  même  Robert, 
comte  de  Flandre,  au  sujet  de  certains  marchands  arrêtés 
pendant  la  guerre  '^^ 

^^  Voir  aux  Annexes,  aux  diverses  dates  citées  :  1227,  entre  le  1  et  le 
5  septembre;  1227  (entre  le  5  septembre)  et  le  25  mars  1228;  1229,  12  jan- 
vier; 1230,  9  août,  et  1231,  21  décembre.  Ann.  II  à  VI  inclus. 

"^  Voir  aux  Annexes  VII. 

«s      Id.  M.      VIII  et  IX. 

es      Id.  Id.      X. 
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En  1363,  le  roi  Waldemar  llï  se  rendit  en  Flandre, 
mais  on  ne  sait  nu  juste  ce  qu'il  y  vint  faire. 

—  Dos  13ej6  des  bruits  coururent  que  le  roi  de 
Danemark  avait  des  projets  contre  les  Anglais  et,  vers 
i3o8-13o9,  il  y  eut  des  négociations  entre  les  Français 
et  les  Danois  pour  arriver  à  la  délivrance  du  roi  Jean  et 
la  conquête  de  l'AnglelCi're.  11  paraît  même  qu'un  mémoire 
contenant  l'exposé  de  ces  négociations  fut  communiqué 
par  Jean  de  France  aux  états  de  Languedoc,  assemblés 
•d  Montpellier,  vers  Pâques   1359". 

Ecoutons  Froissart  qui  met  en  scène  Guillaume  de 
Gauville,  chevalier,  capitaine  d'Evreux,  racontant  au 
châtelain  de  celle  ville  que  les  Danois  devaient  accom- 
plir une  ancienne  prophétie  contre  les  Anglais '''\ 

«  Quant  messires  Guillaumes  de  Gauville  se  vente  au- 
dessus  de  ses  besongnes,  et  que  li  bourgois  où  il  se 
confioit  le  plus,  li  orent  dit  "•'  :  a  Sire,  nous  sommes  tout 
pourveu  ensi  que  vous  avés  ordonné;  esploitiés  de  vostre 
afaire  quant  vous  volés;  »  il  s'arma  bien  et  faiticement, 
et  puis  vestie  une  houpclande  par-dessus,  et  prist  son 
mantiel  encore  par-dessus,  et  dessous  son  brach  une 
courte  hace  bien  acérée,  et  puis  dalés  lui  un  varlet  que 
il  avoit  enfourmet  de  son  afaire;  et  commença  h  petyer 
en  le  place  devant  le  porte  dou  chasliel,  ensi  que  il 
avoit  fait  jadis  pluiseurs  fois.  Tant  ala  et  vint  en  peliant, 
que  li  chaslellains  ouvré  le  porte  dou   chastiel,  voires 

*^'  Voir  aux  Annexes. 

"8  Froissart.  Œuvres.  Chroniques  (Ed.  Kervyn),  t.  VI,  p.  28. 

"'  Notre  cilalion  est  Icxluclle. 
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lîinl  seulement  clou  guicet,  et  se  tint  lii  tous  di'ois  par 
devant.  Quant  messires  Guillaumes  le  vei,  petit  h  petit 
il  s'approça  de  lui  en  lui  saluant  moult  courtoisement. 
Li  chastellains  qui  nul  mal  ni  pensoit,  se  tint  tous  quois 
et  li  rendi  son  salu.  Tant  tist  li  chevaliers  qu'il  vint 
jusques  h  lui;  et  puis  commença  à  parler  d'aucunes  coses 
huiseuses,  et  demanda  au  chastellain  se  il  avoit  point 
oy  parler  des  nouvelles  qui  couroient  en  France.  Li  chas- 
tellains qui  désiroit  à  oïr  nouvelles,  et  qui  trop  peu  eu 
ooit,  car  il  estoit  \h  tous  enfermés,  ouvri  l'oreille  et 
respondi  et  dist  :  «  Nennil,  dittes-le  nous  se  il  vous 
plest.  »  —  «  Volentiers,  dist  messires  Guillaumes.  On  dist 
«  en  France  que  li  rois  de  Danemarce  et  li  rois  d'Irlande 
«  se  sont  alloyet  ensamble  et  ont  juret  que  jamais  il  ne 
«  rentreroient  en  leurs  terres,  ne  pays,  (car  il  sont  sus 
<c  mer  h  plus  de  G"'  hommes),  si  aront  destruit  toute 
«  Engleterre  et  ramené  le  roy  de  France  h  Paris.  Et 
«  sont  li  Englès  en  si  grand  doubte  d'eulx  que  il  ne 
a  scevent  auquel  lés  aler,  ne  entendre  pour  garder  leur 
«  pays;  car  de  grant  temps  est-il  sorti  entre  yaus  que 
«  li  Danois  les  dolent  destruire.  »  Li  chastellains  qui  fu 
tous  resjoïs  de  ces  nouvelles,  et  qui  légièrement  les  crut 
pour  tant  que  il  estoit  bons  François,  respondi  :  «  Et 
messires  Guillaumes,  comment  les  avés-vous  ces  nou- 
velles? »  —  «  En  non  Dieu,  chastellains,  je  le  vous 
«  dirai  '"  :  je  les  sçay  par  un  chevalier  de  Flandres  qui 
«  m'en  a  escript  le  vérité  et  qui  m'a  envoyet  le  plus 
«  biel  jeu  de  esches  que  je  veisse  onques.  » 

'"  Echecs. 

1880  6 
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Waldemar  111  se  trouva  h  Bruges  au  mois  de  juillet 
1363''.  Despai's  parle  dans  sa  chronique  de  l'entrée  du 
roi  de  Danemark  et  de  sa  suite.  «  Zeer  corts  naer  dezen  '- 
quam  daer  insglielijckx  ooc  die  coninck  van  Dcnemercken, 
met  zeer  sehoonen  stato,  inné  ghereden  »  '^ 

Froissart  nous  donne  aussi  à  ce  sujet  certains  détails: 
(c  Tantost  apriés  Pasques,  li  roys  de  Cippre  parti 
d'Avignon  et  dist  qu'il  volloit  aller  veoir  l'empereur  et 
les  seigneurs  de  l'Empire,  et  puis  revenroit  par  Braibaiit, 
par  Flandres  et  par  Ilainnau  en  France,  et  ordonneroient 
et  regarderoient  adont  li  roy  enssamble,  à  son  retour, 
quant  il  se  parliroint,  et  de  leurs  pourvéanches  comment 
il  en  useroient,  et  auquel  lés  en  mer  il  monteroient.  Si 
se  partirent  chil  doy  roy  auques  en  un  tierme  :  li  roys 
de  France  prist  le  chemin  de  Montpellier  pour  venir  en 
le  Langue  d'Ock,  et  li  roys  de  Chippre  le  chemin  de 
l'Empire,  liquels  chemina  tant  par  ses  journées  qu'il  vint 
en  AUemaigne,  où  il  trouva  monseigneur  Charle  de 
Behaingne,  empereour  de  Romme,  à  Convalence,  qui  le 
rechupt  liement  et  grandement,  et  paya  li  dis  emperères 
tous  les  frès  et  despens  dou  roy  de  Cippre  enssi  que 
ses  empires  estendoit,  et  il  donna  encorres  grans  dons 
et  grans  jeuiaux  pour  lui  plus  honnourer  et  festyer.  Et 
quant  il  se  parti  de  lui,  il  le  fist  conduire  et  accom- 
paignier  par  les  plus  grans  de  se  court.  Si  vint  li  roys 
de  Cippre  en  JuUers,  où  li  dus  le  rechupt  et  feslya  moult 

''  Voor  tonde  van  Iioymaent. 

'•^  J.-N.  Despars,  t.  Il,  p.  1362. 

"  Œuvres  citées,  t.  VI,  p.  373. 
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licment,  et  de  Ui  eu  Braibant,  où  il  trouva  à  Brouxelles 
monseigneur  Winchelin  de  Behaingne,  duc  de  Luxembourq 
el  de  Braibant  et  frère  à  l'empereour  dessus  nommet, 
et  madame  la  ducoise,  sa  femme,  qui  le  rechuprent  et 
festyèrent  grandement  et  honnerablement  en  disners  et 
eu  souppers,  en  jousles,  en  festes  et  en  reviaux,  car 
bien  le  savoient  faire;  et  le  donnèrent  au  département 
grans  dons  et  biaux  jeuiaux.  Puis  s'en  parti  li  roys  de 
Cippre  et  s'en  alla  en  Flandres  veoir  le  conte  Loeys, 
qui  ossi  le  feslia  moult  grandement.  Et  trouva  à  ce  dont 
le  roy  de  Dannemarche,  qui  estoit  nouvellement  venus  à 
Bruges  et  apassés  le  mer  pour  lui  veoir.  Si  y  eut  h  Bruges 
grans  festes  et  grans  joustes  h  le  venue  dou  roy  de 
Cippre.  Che  fu  environ  le  Madelainne  l'an  mil  CGC.LXIII. 

«  Enssi  en  cel  saison,  alla  li  roys  de  Cippre,  veant 
et  visetant  les  seigneurs  de  l'empire  dessus  nommet.  » 

Autre  rédaction  de  Froissart  : 

«  Tantost  apriés  Paskes  qui  furent  l'an  M. CGC.LXIII, 
li  rois  de  Cipre  parti  d'Avignon,  et  dist  qu'il  voloit  aler 
veoir  l'empereur  et  les  signeurs  de  l'Empire,  et  puis 
revenroit  par  Braibant,  par  Flandres  et  par  Haynau  ou 
dit  royaulme  de  France.  Si  prist  congiet  au  pape  et  au 
roy  de  France  qui  en  tous  estas  s'acquittèrent  trop  bien 
devers  lui,  en  dons  et  en  jeuiauls  et  en  grasces  que  li 
papes  li  fist  et  à  ses  gens.  Assés  tost  apriés  le  départe- 
ment dou  roy  de -Cipre,  li  rois  de  France  prist  congiet 
et  s'en  ala  devers  la  ville  de  Montpellier  pour  viseter  la 
Langue-d'Och ,  où  il  n'avoit  eu  grant  temps  esté.  Or 
parlerons  dou  roy  de  Cipre  et  dou  volage  qu'il   fist.  U 
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chemina  tant  par  ses  journées  qu'il  vint  en  Alemagne 
en  une  cité  que  m'appelle  Prage,  et  là  trouva-il  Tem- 
percur  monsigneur  Charles  de  Behagne,  qui  le  reçut 
liement  et  grandement,  et  tout  le  signeur  de  l'Empire 
qui  dalés  lui  cstoicnt.  Si  fu  li  dis  rois  de  Cipre  h  Praghe 
et  là  environ  bien  lll  sepmainnes,  et  enhorla  grandement 
en  l'Empire  ce  saint  voiage,  et  tout  partout  ensi  comme 
il  ala  et  passa  parmi  Alemagne,  li  dis  emperèrcs  le  fist 
defFretyer.  Puis  vint  li  dis  rois  de  Cipre  en  le  ducé  de 
Jullers  où  li  dus  le  conjoï  et  li  fist  grant  feste,  et  de 
là  s'avala-il  en  Draibant,  où  li  dus  ossi  et  la  ducoise 
le  reeurent  grandement  et  liement  en  le  bonne  ville  de 
Brouxelles,  en  disners,  en  soupers,  en  joustes,  en  reviaus 
et  en  esbatemens,  car  bien  faire  le  savoient,  et  li  don- 
nèrent au  département  grans  dons  et  biaus  jeuiaus.  Puis 
s'en  parti  li  dis  rois  de  Cipre,  et  s'en  ala  en  Flandres 
veoir  le  conte  Loeis,  qui  ossi  le  reçut  et  festia  grandement, 
et  trouva  à  ce  dont  li  rois  de  Cipre  le  roy  de  Danemark 
en  la  bonne  ville  de  Bruges,  et  disoit-on  là  communément 
que  cils  rois  dessus  dis  avoit  passet  mer  pour  venir 
veoir  le  roy  de  Cipre.  Si  se  conjoïrent  et  festyèrent 
assés,  et  par  espécial  li  contes  Loeis  de  Flandres  conjoy 
et  festia  très-honnourablement  en  la  ville  de  Bruges  le 
dit  roy  de  Cipre,  et  fist  tant  que  li  dis  rois  se  contenta 
grandement  de  lui  et  des  barons  et  des  chevaliers  de  sa 
terre.  Si  se  tint  tout  cel  estet  li  dis  rois  de  Cipre,  en 
faisant  son  voiage  depuis  le  déparlement  d'Avigiiun,  en 
l'Empire  et  sus  ces  frontières,  pour  cnhorler  ce  saint 
voiage  cmpris  :  de  quoi  i)luiseur  signeur  avoient  grand 
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joie,  et  désiroieiU  Lien  que  il  se  fesist  et  acomplesist.  » 
Autre  variante,  notée  par  l'éditeur  à  ce  passage  : 
«  Puis  s'en  partit  de  Brucelles  et  vint  en  Flandre, 
à  Tenremonde  et  à  Gand,  puis  à  Bruges  voir  le  conte 
Louys,  qui  aussi  le  receut  et  festoya  moult  hautement, 
et  trouva  qui  bien  le  festoya  à  Bruges,  et  espécialement 
le  roy  de  Danemarc,  qui  avoit  passé  mer,  sicomme  on 
disoit,  \h  estoit  venu  pour  le  veoir.  Si  se  conjouirent, 
et  par  espécial  le  conte  Louis  de  Flandre  festoya  très- 
honorablement  en  la  bonne  ville  de  Bruges  les  deux  roys.» 
En  effet  de  brillantes  fêtes  eurent  lieu  h  Bruges. 
D'autre  part,  nous  trouvons  dans  les  comptes  de  la 
ville   de  Bruges,   qu'en    1393,   le   magistrat   envoya  un 
messager  à  la  reine  de  Danemark,  Margreie,  mère  d'Oluf, 
qui  régnait  alors,  avec  des  lettres  touchant  les  relations 
entre  les  Flamands  et  les  Orientaux '\ 

Sous  Jean-sans-Peur,  successeur  de  Philippe-le-Hardi, 
le  célèbre  voyageur  Ghillebert  de  Lannoy,  seigneur  de 
Santés,  de  Villerval,  de  Tronchiennes,  de  Beaumont  et 
de  Wahégnies,  se  rendant  à  une  croisade,  organisée  par 
les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  contre  les  «  mécréans  » 
de  Pologne,  alla  faire  visite  au  roi  de  Danemark,  et  nota 
quelques  particularités  de  son  voyage  dans  un  manuscrit 
qui  est  actuellement  déposé  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Belgique  '^ 

"^  «  Item ,  den  eersten  dach  in  oclober,  gliegheven  Clément ,  f*  ftleeus, 
treckende  van  's  ghemeene  landsweghe  an  de  coningliinne  van  Dinnemaerke 
cnde  an  de  steden  van  Roodstoc  ende  van  Winnemare,  met  letlrcn  van  onsen 
glieduchten  (lieere).  ende  van  den  steden,  ende  was  ute  xvij  wcken  ;  ende 
hadde  vander  vorseide  voyage  xxiij  vranken;  maken  iij  llj.  xvij  s.  grote.  « 
{Compte  de  la  ville  de  Bnojes.  1393-1 39  i,  f^  38.) 
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Ce  vaillant  seigneur  partit  de  l'Ecluse  au  mois  tic 
mars  11-13,  lonîzea  les  côtes  de  la  Hollande  et  du  Dane- 
maik  pour  débarquer  h  Dantzick.  N'ayant  pas  trouvé  la 
Prusse  prête,  il  retourna  en  Danemark,  et  relâcha  au  port 
d'Elseneur.  Après  avoir  traversé  les  villes  de  Rôskilde, 
à  l'ouest  de  Copenhague,  Ringsted  et  Nestved,  au  sud,  il 
renconira  le  roi  Eric  (af  Pommcrn)  au  château  de  Vor- 
dingborg.  Après  sa  visite,  il  remonta  vers  le  nord  et  se 
rembarqua  au  port  de  Kjoge.  Voici  la  partie  de  son 
journal  de  voyage  qui  traite  de  cette  visite  h  la  cour 
du  monarque  danois;  il  s'y  trouve  certains  détails  réelle- 
ment curieux  '^  : 

«  L'an  mille  quatre  cens  et  douse,  ou  mois  de  mars, 
me  party  de  l'Escluse  pour  aller  en  Prusse  contre  les 
mescréans,  en  une  armée  que  faisoient  les  seigneurs  de 
Prusse  contre  les  mescréanz.  Et  montay  sur  mer  en  une 
hulcque",  passay  par  devant  les  isles  de  Hollande  et  de 
Zéelande  et  par  devant  Frise,  la  haute  et  la  basse,  et 
pardevant  Gusteland  '%  et  arrivay  en  Danemarche  en  ung 
villaige  appelle  Zuulland,  où  il  y  a  une  ville  nommée 
l'Escaigne  '^  et  y  a  cent  lieues  de  l'Escluse. 

«  Item,  de  l'Escaigne,  passay,  à  main  senestre,  devant 

"  N"  21,522  de  rinvoulairc  des  iiiamiscrils.  —  C'est  un  gros  volume 
de  228  pages  qui  provient  de  la  Bibliothèque  des  lîollandislcs.  11  vient  d'être 
récemment  publié  par  Cli.  l'otvin,  sous  les  auspices  de  l'Académie  royale  de 
Belgique.  Louvain,  187(S.  1  vol.  in-8". 

"^  V^olume  cité,  page  20  et  suivantes. 

"  Vaisseau  de  transport. 

""  Le  Julland. 

''•'  Skagen,  à  la  pointe  du  Jutland. 
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le  pays  de  Norwèghe,  et  puis  enlray  dedens  le  Sonel  '*** 
qui  syet  entre  les  isles  de  Dennemarche  et  enlre  le 
royaume  de  Zuède,  et  appelle  on  celle  mer  la  mer  de 
Scoene^',  où  on  pesche  le  herencq.  Et  arrivay  ou  royaume 
de  Dennemarche,  à  ung  port  et  ville  appellée  Elsen- 
gueule  *^^.  Et  est  la  mer  en  celui  endroit  la  plus  estroitte 
qui  soit  oudit  Zont.  Et  à  l'autre  lez  dudit  port  Zoent, 
à  une  lieue  de  mer,  ou  pais  de  Scoene,  y  a  ung  chastel 
moult  bel  appelle  Helsembourg  ^'',  tout  du  royaume  de 
Dennemarche. 

«  Item,  de  \l\,  passay  par  devant  pluisieurs  villes  où 
les  marchans  et  maronuiers  gisent  qui  peschent  le  pois- 
son comme  herencq,  sy  comme  Scoene,  Vaeltrenone  ^*, 
Dracul  **"  et  Eleboughe  ^^  Et  puis  passay  par  devant  l'isle 
de  Weden*',  qui  est  de  Danemarche,  et  par  devant  l'isle 
de  Broucholem  ***  qui  est  aussi  de  la  seigneurie  de  Dane- 
marche. Et  puis  passay,  à  maia  dextre,  par  devant  le 
pais  de  Lubeke  et  de  Mézonde^^  et  devant  tout  le  pais 
et  duché  de  Pomer  '"*,  qui  appartient  au  roy  de  Dane- 
marche, et  puis  arrivay  en  la  terre  et  pais  des  seigneurs 
de  Prusse,  à  ung  port  et  ville  fermée  nommée  Danzike, 

**"  Le  détroit  du  SunJ, 

'**'  La  mer  de  Scanie. 

*^  Elseneur. 

**^  Helsingborg. 

^'  Probablement  Landskron  en  Scanie. 

^^  Dragor. 

^'''  Localité  inconnue. 

^^  Huen. 

^^  Bornholm. 

*'^  Stralsunde. 

'•"*  Poméranie. 
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qui  va  clicoir  en  la  mer,  et  appelle  on  proprement  le 
port  de  le  Wissel,  après  le  nom  de  laditte  rivière. 

«  Item,  appartient  ledit  pais  de  Prusse  aux  seigneurs 
des  Blans  Manteaulx  ■'-,  de  l'ordre  Nostre  Dame,  et  ont 
ung  liault  maistre  qui  est  leur  seigneur.  Et  fut  ancien- 
nement ledit  pais  concquis  h  l'espée  contre  les  mescréans 
de  Létau  "'  et  de  Samiette  '^\ 

«  Item,  de  Danzique,  m'en  alay  sur  charioz  devers 
ledit  hault  maistre  que  je  trouvay  à  Mariembourg,  qui 
est  ville  et  chaslel  très  fort,  ouquel  gist  le  trésor,  la 
force  et  tout  le  retrait  de  tous  les  seigneurs  de  Prusse. 
Et  est  ledit  cbastel  tousjours  pourvëu  de  tous  vivres  pour 
souslenir  mille  personnes  dix  ans  de  long,  ou  pour  dix 
mille,   ung  an. 

«  Item,  y  a  sept  lieues  de  Dansique  à  Mariembourg. 
Et  puis,  retournay  de  Mariembourg  à  Danzique  et  rcmontay 
sur  la  mer  en  une  hulcque,  environ  la  fin  de  may,  pour 
m'en  aler  visiter  le  roy  de  Danemarclie  et  passer  temps, 
pour  ce  que  la  rese  ''^  de  Prusse  n'estoit  point  preste.  Et 
passay,  h  main  senestre,  de  rechief  devant  ledit  pais 
de  Pomer,  de  Lubeque  et  de  Mézonde,  et  à  main  dextre, 
par  devant  ladite  isle  de  Broucsolem.  Et  arrivay  en 
la  mer  de  Scoene,  ou  dessus  du  Sont,  ù  une  isle  de 
Danemarclie   nommée   Zéeland,  au  dessus   du  village   et 

"'  La  vistulc. 

"2  Les  chevaliers  de  l'Ordre  Tcutonique. 

^^  Litliuanic. 

^*  L'ancienne  Samogilia. 

®^  Voyage,  expédition. 
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port  de  Elzmorule.  Et  là  montay  sur  charioz  et  alay 
parmy  le  pais  de  Danemarche  le  chemin  qui  s'ensieut. 
De  Elzmorule  ou  Elzengueule  "%  port  et  villaige,  a  cincq 
lieues  jusques  îi  Roscliilt  ",  qui  est  grosse  ville  et  éveschié, 
la  tierce  ville  de  Danemarche. 

«  Item,  et  de  là  à  Rainstede^^  bonne  ville  à  quatre 
lieues  de  là,  et  de  là  à  Nastewede  ^%  bonne  ville  à  cincq 
lieues  lieues  de  là;  puis  à  Werdinghebourg,  qui  est  ville 
fermée  et  chastel,  à  six  lieues  de  là.  En  laquelle  ville 
de  Werdinghebourg,  trouvay  le  roy  de  Danemarche  accom- 
paigné  de  quatre  ducs,  telz  comme  le  duc  de  Pomere, 
le  duc  de  Wotilgast  et  les  deux  frères  de  Zasseme,  ens- 
samble  deux  archevesques  et  trois  évesques.  Et  par  ung 
jour  de  Penthecouste  '"",  me  fist  seoir  à  sa  table  au  disner 
et  me  présenta  son  ordre,  puis  me  donna  au  partir  ung 
drap  de  soye,  mais,  le  plus  honnestement  que  je  peulz, 
je  renonchay  à  son  ordre  pour  ce  qu'il  estoit  lors  ennemy 
des  seigneurs  de  Prusse,  où  je  aloye  en  leur  armée  qu'on 
appeloit  pour  lors  reises. 

«  Item,  au  retour  de  Werdinghebourg,  pour  m'en 
retourner  en  Prusse,  m'en  revins  par  le  chemin  dessusdit 
à  ung  port  de  mer  nommé  Cokene  **",  qui  siet  à  quatre 
lieues  de  Roschilt.  Et  de  là  par  une  nuit  Saint-Jehan  ^''^ 
m'en   allay    à    ung    marchié    de    chevaulz    qui   estoit    à 

^•^  Elseneur  susdit. 

9'  Rijskilde. 

^^  Ringsted. 

39  Nestved. 

"°  6  juin  1413  selon  Lelewel. 
""  Kjôge. 
*02  24  juin  1413. 

1880  1 
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Ritristede,  où  je  achetay  quatre  chevaul/. ,  Icsquelz  je 
mis  en  mer,  dessus  ung  bateau,  audit  port  de  Cokene, 
et  les  ramenay  au  dessusdit  port  de  Danzique  en  Prusse.» 

Sous  Philippe-le-Bon,  1419- 14G7,  les  relations  poli- 
tiques entre  la  Flandre,  —  particulièrement  la  ville  de 
Bruges  —  et  le  Danemark  devinrent  plus  étendues,  quoique 
cette  cité,  jadis  une  des  premières  du  monde  pour  le 
commerce,   commençât  h  décliner. 

11  n'y  a  là  rien  d'extraordinaire.  Comme  le  dit  notre 
savant  collègue  et  ami,  M.  L.  Gilliodts  :  «  Philippe  aimait 
comme  ceux  de  sa  race,  la  pompe  et  l'éclat.  11  vivait 
largement.  Son  palais  du  PrnicenJwf,  sa  résidence  favorite 
était  un  chef-d'œuvre  de  magnificence  et  de  luxe.  C'est 
là  qu'il  recevait  les  hommages  des  députés  étrangers  qui 
venaient  solliciter  son  alliance  ou  désarmer  son  ressenti- 
ments. Bruges,  avec  sa  nature  hospitalière,  assista  au 
défdé  de  toutes  ces  ambassades;  car  il  en  vnit  de  l'Ecosse, 
du  Danemarck,  de  la  Hollande,  de  l'Aragon,  de  la  Grèce 
et  jusque  de  l'extrême  Orient.  La  commune  avait  d'ail- 
leurs à  justifier  son  antique  renommée,  qui  en  faisait  la 
métropole  du  commerce  et  des  arts.  » 

Le  roi  Eric  VII  envoya  à  Philippe  deux  ambassades; 
mais  il  n'y  a  qu'une  des  deux  dont  la  date  soit  connue. 
C'était  en  1427-28,  et  il  fut  même  signé,  entre  la  ville 
de  Bruges  et  les  envoyés  du  monarque  étranger,  un  traité 
dont  nos  comptes  font  mention,  mais  dont  nous  n'avons 
découvert  aucune  trace  ""^ 

'"^  «  Meestcr  Thomasc  Bonesscau,  vanden  scrivcnc  ciide  zcglielcn  zi.'kere 
Ictlreii  vau  traitiete  met  dcn  coninc  van  Danemarlic.  » 

{Compte  de  la  ville  de  Uniycs,  1427-1  m,  f»  C8.) 
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D'ailleurs  les  pourparlers  tenus  et  les  messages  en- 
voyés, de  part  et  d'autre,  durèrent  plusieurs  années  '"\ 

Peut-être  s'agit-il  tout  simplement  des  préliminaires 
du  traité  qui,  plus  tard,  fut  conclu  h  Copenhague,  le 
23  août  14-41,  et  qui  eut  pour  négociateurs  flamands  : 
S.  de  Lalaing,  seigneur  d'Oprebaix;  A.  de  Gand,  seigneur 
de  Glissemljourg;   L.  vander  Eyk  et  Jean  Rooze '"^ 

Vers  1461,  pendant  que  le  duc  était  à  Hesdin,  le  roi 
Kristian  I  lui  envoya  un  de*  ses  écuyers,  h  propos  d'un 
pas  d'armes  «  pour  la  querelle  et  instance  d'une  dame  ». 

Ecoutez  le  bon  Chastellain  (œuv.  t.  IV  de  la  Chronique, 
p.  370)  : 

«  Comment  le  roy  de  Dannemarce  envoya  devers  le 
duc  un  sien  escuier. 

«  Afin  que  je  satisfasse  aux  diversités  des  matières 
et  de  divers  lieux,  venant  audit  Hesdin,  vray  est  que 
le  roy  de  Dannemarce,  de  Norwègue  et  Suewède,  tout 
en  ce  mesme  tenant,  envoya  devers  le  duc  aussi  un  sien 
escuyer,  nommé  Henry,  pour  et  à  cause  d'aucunes  lettres 
à  luy  portées  par  Charolois,  roy  d'armes,  faisans  mention 
de  trois  chevaliers  dont  dessus  a  esté  fait  conte,  qui 
dévoient  tenir  un  pas  d'armes  es  pays  et  seigneuries 
dudit  duc,  pour  la  querelle  et  instance  d'une  dame,  pour 
lequel  pas  entretenir  en  sa  condition  devisée  et  pour 
mieux  le  faire  fournir  de  chevalier  à  l'appétit  de  la  dame, 

^^'  «  Dcn  xijsteii  van  ilecember,  gheglieven  Bernaerde  Darsson,  coopman 
van  Lubeke,  omme  te  ghcweghene  zekere  leltren  van  onzen  gcduclUen  heere 
an  den  coniiic  van  Danemarke,  vj  Ib.  par.  « 

{Compte  de  la  ville  de  Bruges,  1 425-1  i2G,  f^  61.) 

^"^  Reedtz.  Répertoire  des  traités  conchis  par  le  Danemark,  p.  i6. 
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CCS  trois  chevaliers  avoient  envoyé  à  tous  roys  et  roy- 
aumes chrestiens  pour  y  donner  l'advertence  du  cas  et 
pour  finablemcnt  en  faire  mouvoir  aucuns  chevaliers  en 
leur  acquiescence.  Entre  lesquels  roys,  tous  perquis  et 
visités,  cestuy  roi  de  Norwègue  souverainement  y  livra 
ascout,  et  comme  de  trois  graiis  et  puissans  royaumes 
se  vit  roy  et  que  tous  roys  et  royaumes  chrestiens  s'y 
voyoient  semons,  luy,  comme  portant  trois  couronnes, 
({uéroit  h  satisfaire  h  ses  trois  royaumes,  et  de  non  en 
laisser  nul  derrière,  qui  ne  fournist  les  requérans,  pen- 
sant en  luy-mesme  et  conjecturant  que  ceste  entreprise 
mouvoit  d'aucun  grand  et  noble  sourgeon  et  dont  la  fin 
tendoit  à  grand  effet,  comme  de  vouloir  emprendre  voyage 
contre  les  infidèles,  et  par  ceste  occasion  venir  tant  mieux 
en  la  congnoissame  des  rois  de  la  terre  chrestienne  et 
de  leur  chevalerie,  dont  le  duc  feignant  l'ignorer,  souf- 
froit  à  ces  chevaliers  cestuy  emprendre  et  faire  dénoncer 
par  ses  propres  héraulx.  L'imagination  certes  dudit  roy 
estoit  raisonnable  et  en  courage  puisée,  jà-soit-ce  que 
réalement  ne  se  prenoit  point  là,  mais  avoit  esté  prise 
en  vaine  gloire,  pour  soy  monstrer  et  pour  faire  espandre 
son  nom  en  divers  royaumes  selon  la  diversité  des  venans. 
Et  en  estoit  chef  et  principal  moteur,  messirc  Anlhoine, 
bastard  de  Bourgongne,  beau  chevalier  et  puissant,  plein 
de  biens  et  d'amie  fortune,  lequel,  par  faute  que  nulle 
part  ne  trou  voit  occasion  de  soy  employer,  qui  ceste 
voie  de  faire,  pensant  par  icelle  surpasser  tous  autres 
chevaliers  de  devant  luy,  par  plus  hautement  et  plus 
amplement  emprendre  que   nul  oncques,  là  où   messire 
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Jacques  de  Lalaing  jusqu'à  ce  jour  avoit  et  tenoit  la 
gloire  sur  tous  les  devant  passés.  Doncques,  comme  j'ay 
dit  que  ce  roy  des  Danois  avoit  une  singulière  interpré- 
tation en  luy  de  ceste  besongne,  et  meilleure  que  le 
fondement  n'en  estoit,  veuillant  icelle  atteindre  par  vray 
sçavoir  de  luy-mesme  à  qui  il  imputoit  l'affaire  appartenir 
et  devoir  sçavoir  le  secret  (c'estoit  le  duc),  conclut  à 
envoyer  devers  luy.  Et  délibéré  d'envoyer  de  ces  trois 
royaumes,  de  chacun  trois  chevaliers  en  l'honneur  dudit 
duc,  de  la  dame  et  des  trois  chevaliers  du  pas,  de  fait 
envoya  son  message  devers  le  duc,  luy  priant  que,  outre 
le  déclarement  des  lettres  à  luy  apportées,  luy  voulsist 
encore  descouvrir  plus  avant  du  secret  de  cestuy  pas, 
de  la  nature  et  condition  de  la  dame  et  de  sa  querelle, 
et  de  la  manière  et  condition  de  la  bataille  qui  se  devoit 
faire  pour  elle,  et  en  quel  lieu,  afin  de  tant  plus  con- 
venablement y  pourvoir  en  personne  et  en  tout  ce  qui  y 
seroit  requis,  offrant  soy  et  sa  chevalerie  estre  tousjours 
prompte  et  preste  ii  nobles  femme  défendre  et  porter, 
et,  après  la  foy  de  Dieu,  vouloir  veiller  en  secourir  les 
oppressées.  Sy  reçut  le  duc  les  lettres  et  l'escuyer  qui 
les  porta  révéramment;  et  après  avoir  visité  icelles,  fit 
dire  au  message  qu'on  y  auroit  avis  dessus.  Sy  fil-on, 
car  demeura  depuis  gaires  moins  de  deux  mois,  pour 
autres  empeschemens  qui  y  survinrent,  tant  de  la  part 
du  roy  qui  y  vint  et  des  Anglois,  comme  des  nouvelles 
de  Rome  qui  annoncèrent  au  duc  le  voyage  de  Turquie 
qui  pendoit  sur  luy,  et  par  lequel  finablement  toute  ceste 
entreprise  du  bastard  de  Bourgongne  constraintement  se 
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rompit.  El  ne  faisoit  besoin  de  riens  plus  avertir,  ne 
assagir  ledit  roy  des  Danois  de  la  matière  sus-touchée, 
pour  cause  que  iceluy  emprendre,  h  luy  et  aux  autres 
annoncé  en  forme  de  bien,  ne  pouvoit  sortir  ii  nul  ettei, 
par  quoy  le  plus  avant  déclarer  y  eust  eu  lieu.  Mais 
furent  formées  lettres  audit  roy,  expositoires  des  nou- 
velles survenues,  regratiatoires  aussi  de  son  noble  et 
libéral  vouloir,  déprécatoires  d'avoir  agréable  l'excuse  et 
oblatoires  de  tout  honneur,  amour  et  recognoissance. 
Et  après  avoir  assagi  de  bouche  le  message  tramis  de 
ceste  matière  et  de  ce  que  luy-mesme  avoit  vu  et  oy, 
fut  desfrayé  de  tous  despens,  festoyé  et  honnoré  des 
seigneurs,  et  mesme  du  bastard,  et  gracieusement  envoyé 
atout  aucuns  dons  dont  il  faisoit  feste.  Et  ainsi  partit  et 
retourna  vers  son  maistre,  dont  depuis  je  n'oys  nouvelles, 
fors  que  je  imagine  qu'il  se  devoit  tenir  à  bien  content, 
vu  et  considéré  tout.  « 

Philippe-le-Bon  mourut  le  15  juin  1467,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  Charles,  surnommé  le  Téméraire.  Les 
bons  rapports  entre  la  Flandre  et  le  Danemark  con- 
tinuèrent, tant  sous  le  règne  de  ce  prince,  que  sous  ceux 
de  sa  fille  Marie  de  Bourgogne  et  du  fils  de  cette  dernière, 
qu'elle  avait  eu  de  Maximilien  d'Autriche  et  qui  fut  nommé 
Philippe,  puis  surnommé  le  Beau. 

—  En  1878,  au  mois  d'octobre,  lors  de  la  démolition 
partielle  du  bâtiment  de  la  Vieille  Bourse,  h  Bruges,  on 
découvrit  un  fragment  de  pierre  sur  lequel  on  pouvait 
encore  facilement  distinguer  les  restes  d'une  inscription  : 
M CATORES  Dam..  i:r  Slet,  avec  la  date  m.cccc"  lwu. 
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Est-ce  la  date  de  quelqu'événement  important  pour  les 
Danois,  qui  se  passa  sous  le  règne  du  Téméraire  '"'^  ? 

Philippe-le-Beau  commença  son  règne  en  1482  et  mourut 
en  I0O6.  Il  eut  pour  successeur  dans  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  Charles,  son  fils  aîné,  qui  devint  dans  la 
suite  roi  de  toute  l'Espagne  et  empereur,  sous  le  nom 
de  Cbarles-Quint.  L'on  sait  que  les  Pays-Bas,  depuis  ce 
temps,  jusquc'i  la  paix  d'Utrecht  (1713),  firent  partie  de 
la  monarchie  espagnole. 

Pendant  cette  période  de  1467  h  1713  régnèrent  suc- 
cessivement en  Danemark  dix  rois  :  Kristian  I  (jusqu'en 
1481);  Hans  II  (1481-1513);  Kristian  II  (1513-1523); 
Frederik  I,  dit  le  Pacifique  (1523-1533);  Kristian  III  (1534, 
après  un  interrègne  d'un  an-1559;  Ficdcrik  II  (1559- 
1588);  Kristian  IV  (1588-IG48);  Frederik  III  (1648-1670); 
Kristian  V  (1670-1699),  et  enfin  Frederik  IV  (1699-1730). 
Tous  ces  monarques  ont  été  diversement  appréciés 
par  l'histoire;  mais  il  faut  reconnaître  que  le  mal  que 
l'on  a  dit  de  quelques-uns  d'entre  eux  n'est  pas  toujours 
justifié  par  les  preuves  qu'il  importe  de  produire  en 
pareil  cas. 

«  Les  roys  de  Dacie,  de  Danemarche  et  de  Norwèghe 
aussi,  posé  que  roys  sont  de  terres  moult  larges,  sy 
reçoivent  toutesvoyes  sobrement  famé  de  leurs  œuvres, 
car,  régnans  sur  brustes  générations  et  pays,  ne  trayent 
que  gloire  semblable  h.  leur  subgects  mis  en  un  anglet 
du  monde;  dont  ne  grant  bien,  ne  grant  mal  ne  peut 
venir  au  bien  publique,  w 

i"6  Voirie  Journal  de  Brurjes  du  23  octobre  187S,  n"  9M,  col.  7.  Nous 
reviendrons  là-dessus,  plus  loin. 
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Ainsi  parle  Chastcllain,  le  chroniqueur,  en  son  chapitre 
où  il  «  cscrit  et  mentionne  les  louenges  vertueuses  des 
princes  de  son  temps  (1430-1-453)  pour  attaindre  ceux 
qui  ont  clèrement  vescu  ».  (Œuv.  t.  Il,  p.  157). 

Nous  sommes  de  l'avis  de  Chastcllain  et  trouvons  que 
nous  ne  devons  pas  juger  les  rois  de  Danemark  de  la 
même  façon  que  nous  jugeons  ceux  des  autres  nations. 

Groupons  ici  les  diverses  découvertes  que  nous  avons 
faites  touchant  des  événements  tant  soit  peu  remarquables 
qui  se  passèrent  durant  cette  période  de  près  de  245  ans. 

Le  12  août  1515,  Kristian  II,  épouse  la  princesse 
Isabelle  ou  Elisabeth,  sœur  de  Charles-Quint,  alors  âgée 
de  15  ans. 

Nous  trouvons  quelques  détails  sur  ce  mariage  dans 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  A.  Ilenne  : 

«  Peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône  de 
Danemark  (26  février  1513),  Christiern  II  avait  chargé 
son  oncle  maternel,  l'électeur  Frédéric  II  de  Saxe,  de 
négocier  son  mariage  avec  une  des  petites -filles  de 
l'empereur,  et  ses  ouvertures  avaient  été  favorablement 
accueillies.  Si  cette  union  était  de  nature  à  assurer  à 
Christiern  un  puissant  allié  contre  la  Hanse  et  la  Suède, 
elle  sembhiit  propre  h  tenir  les  Pays-Bas  en  paix  avec 
le  Nord,  et  en  augmentation  de  hantise  commerciale, 
chose  désirable  pour  leur  prospérité  et  félicité.  Au  com- 
mencement de  1514,  une  ambassade  arriva  à  la  cour 
impériale  pour  demander  en  mariage  l'archiduchesse 
Eléonore;  mais  comme  cette  princesse  était  déjà  promise 
à  Jean  III  de  Portugal,  on  lui  substitua  sa  sœur  Isabelle, 
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dont  la  main  avait  été  précédemment  recherchée  par  le 
fils  aîné  du  roi  de  Navarre  (mars  15 10),  et  qui  avait 
servi  d'appât  pour  désarmer  le  duc  de  Gueldre.  Malgré 
l'absence  d'obstacles  réels,  les  négociations  furent  longues; 
les  difficultés  ne  s'aplanirent  qu'après  que  les  Danois 
eurent  promis  aux  commissaires  impériaux  oOOO  rixdales, 
payables  en  trois  termes.  Par  le  contrat,  signé  h  Linlz, 
le  29  avril  1514,  en  présence  de  Maximilien  et  de  l'am- 
bassadeur du  roi  d'Aragon,  la  dot  de  la  princesse  fut 
fixée  à  250,000  florins  d'or,  équivalant  à  350,000  livres 
de  40  gros,  somme  énorme,  puisque  la  dot  des  prin- 
cesses de  fempire  ne  s'élevait  qu'a  50,000  florins.  A  la 
vérité,  son  frère  Charles  fut  chargé  du  payement  des  trois 
cinquièmes  de  cette  dot,  et  son  aïeul  Ferdinand,  des  deux 
autres  cinquièmes,  circonstance  qui  explique  la  munifi- 
cence de  Maximilien.  Christiern,  de  son  côté,  assigna 
h  sa  femme  un  douaire  de  25,000  florins  d'or  sur  les 
domaines  de  Sonderbourg  et  de  Nyebourg;  il  fut  secrète- 
ment stipulé,  dit-on,  que  s'il  mourait  sans  enfants,  son 
beau-frère  Charles  hériterait  de  ses  états. 

«  Les  ambassadeurs  danois  se  rendirent  ensuite  dans 
les  Pays-Bas,  où  ils  furent  reçus  avec  la  plus  grande 
distinction.  Ils  arrivèrent  le  4  juin  à  Anvers,  et  ils  furent 
conduits  h  Louvain  où  se  trouvait  alors  Marguerite;  huit 
jours  après,  ils  vinrent  avec  elle  à  Bruxelles.  Là  pendant 
que  le  conseil  privé  examinait  le  contrat,  «  on  leur  fit 
bonne  chère  le  plus  honnestement ,  gracieusement  et 
bénignement  que  possible.  »  Après  que  «  leurs  pouvoirs 
eurent  été  vus,  contredits  et  débattus,  »  ils  comparurent 
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devant  Charles  et  sa  tante,  «  les  requérant  très-instam- 
ment que  les  solemnisations  se  parfissent  le  lendemain 
qu'cstoit  le  jour  de  la  Trinité,  auquel  jour  le  roi,  leur 
maître,  tenoit  la  fête  de  sa  coronalion  et  onction.  Dien 
que  faire  une  telle  solemnité  si  brusquement  semblât 
chose  fort  dilTicile,  et  que  l'honneur  n'y  fût  tel  qu'elle 
l'eût  désiré,  Marguerite  acquiesça  à  cette  demande.  »  Le 
lendemain  donc,  entre  dix  et  onze  heures,  le  duc  Jean 
de  Saxe,  le  marquis  de  Brandebourg,  le  seigneur  de 
Baucignies,  Jean  de  Homes,  accompagnés  d'une  foule 
brillante  de  gentilshommes,  menèrent  en  grande  céré- 
monie, à  l'ancien  palais  des  ducs  de  Brabant,  Magnus 
Gice,  maréchal  du  royaume  de  Danemark,  chargé  de  la 
procuration  de  Chrisliern  pour  épouser  la  jeune  princesse. 
Elle  fut  conduite  h  l'autel  par  son  frère  Charles,  que 
suivait  Marguerite,  tenant  Eléonore  par  la  main.  L'évéque 
de  Cambrai  procéda  aux  solennités  nuptiales,  et  après 
une  messe  chantée  en  l'honneur  du  Saint-Esprit,  l'évéque 
de  Sleswig  reçut  le  consentement  de  la  princesse  h  cette 
union,  et  l'évéque  de  Cambrai  celui  de  Magnus  Gice. 
L'acte  notarié  fut  dressé  dans  le  palais,  en  présence  de 
l'ambassadeur  de  Ferdinand;  du  duc  de  Saxe;  du  marquis 
de  Brandebourg;  du  seigneur  de  Ravenstcin,  Philippe  de 
Clèves;  du  prince  de  Chimay;  des  seigneurs  de  Baucignies 
et  de  Chièvres;  du  comte  de  Furstenberg;  des  Danois 
Pierre  Ahlefeld  et  Magnus  Viden,  et  d'une  foule  d'autres 
grands  personnages.  Le  soir,  ii  six  heures,  il  y  eut  à  la 
cour  un  somptueux  banquet  suivi  d'une  joule  à  cheval. 
La   journée   se   termina  par  un    bal   où  Charles  dansa 
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tellement,  qu'il  en  eut  une  fièvre  conlinue.  «  Et  l'on  alla 
coucher  bien  tard  la  dame  des  noces  et  ledit  procureur 
Magnus  Gice,  la  chausse  coupée,  comme  il  est  accoutumé 
faire  entre  grands  princes,  en  présence  des  seigneurs, 
des  princesses  et  des  hérauts  d'armes.  »  Après  cette  céré- 
monie, le  maréchal  de  Danemark  ainsi  que  ses  collègues 
furent  reconduits  en  solemnité  ii  leur  hôtel.  Les  fêtes 
durèrent  jusqu'au  4  juillet,  jour  du  départ  des  ambas- 
sadeurs. La  jeune  reine  ne  se  rendit  que  l'année  suivante 
en  Danemark.  » 

Le  payement  de  la  dot  d'Isabelle  donna  lieu  à  des 
difficultés.  Il  existe  aux  archives  de  Malines  deux  lettres 
relatives  à  cet  objet  ;  nous  les  donnons  plus  loin  aux 
Annexes,  N"'  XXII  et  XXII I. 

Le  2o  juillet  152 1,  Kristian  II  vint  pour  la  première 
fois  h.  Bruges,  h  la  cour  de  Charles-Quint,  où  il  eut  de 
fréquentes  entrevues  avec  Erasme. 

Le  27  juillet,  h  l'occasion  de  son  entrée  dans  la  ville, 
les  magistrats  gracièrent  un  certain  nombre  de  bannis,  et 
le  roi  délivra  plusieurs  prisonniers,  condamnés  par  les 
Vierscharen  de  Bruges  et  de  Siesseele,  et  enfermés  au 
Steen  "^ 

Les  comptes  de  la  ville  ainsi  que  ceux  du  Franc, 
contiennent  à  ce  sujet  plus  d'un  renseignement  : 

«  Den  voornoemden  dach  ghesonden  voornoemden  Jan 
Des  Osteulx,  de  messagier,  te  Ghendt,  omme  te  vernemene 
ofte  den  Coninc  van  Dinnemarcke  naer  Brugghe  quam. 
Daer  vooren  betaelt,  xx  groten.  » 

{Compte  de  la  ville  de  Bruges,  1520-1521,  f'-  108.) 
"'  Voir  la  liste  de  ces  personnes,  Annexe  Xll. 
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«  Van   zes   zestcrs   Rynscli   ^^yns,    makende  zessen- 

negheiilich    stoopen   van  vij   s.   deii   sloop,   d'assyse  of 

glicslcglien,  dcn  xxviij'"  vandcr  voornocmde  maent  glie- 

presenteerl  dcn  cueniiic  van  Dcncmacrke.  Comt  xxxiij  Ib. 

xij  st.  » 

{Compte  ihi  Franc,  N°  G32.) 

La  ville  surtout  fit  grandement  les  choses,  et  ses 
comptes  témoignent  des  soins  qu'elle  mit  à  la  réception 
du  Roi.  7  liv.,  11  s.  et  9  d.  de  gros  furent  dépensés 
en  vin  du  Rhin,   torches  et  dragées. 

«  Den  \veert,  jn  Ypre,  de  somme  van  iij  liv.  iiij  s. 
groten,  ter  causen  ende  over  de  Icveringlie  van  een  slic 
rinsschen  \vyn,  groot  zes  zesters,  te  x  s.  vj  d.  groten 
elc  zestre.  Comt  ter  voorn.  somme  van  iij  1.  iiij  s.  gr. 
Item  d'heer  Jan  Schaeckele  over  de  leveringhe  van  xij 
toortsen,  omme  den  Coninc  van  Dinnemarcke,  t'samen 
weghende  xlviij  1.,  te  viij  groten  'tpont,  comt  xxxij  s. 
groten.  Item  Jan  Desmit  over  1  pont,  ghelyc  ghewrocht 
was  ten  ghelycken  pryse;  comt  xxxiij  s.  iiij  d.  groten. 
Item  den  voorn.  Jan  De  Smil  over  xij  pont  tafel  keersen 
ende  iij  quartz,  te  xij  groten  'tpont;  comt  xij  s.  ix  d. 
groten.  item  Claeis  vanden  Busschc,  over  de  leveringhe 
van  een  lado  tragie,  weghende  acht  pont,  te  xvj  groten 
't  pont,  comt  X  s.  viij  d.  groten.  Al  \velc,  melsgaders 
den  wyn  jn  kannen,  den  xxv*"'  jn  hoymaent  ghepresen- 
teirt  was  den  C.  M.  van  Dinnemarcke,  den  xxv"""  ju 
lioymaent  xv'  xxj  voors.  beloopende  t'samen  de  voorn. 
jKutien  ter  somme  van  vij  1.  xj  s.  ix  d.  groten.  » 

{Comptes  de  In  ville  de  BrtKjcs,  i5!20-i5;21 .) 
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A  Anvers  Kiislian  assista  à  la  pose  de  la  première 
pierre  des  nouveaux  travaux  à  l'église  de  N.  D. 

«  Anno  eodem  (1521)  worde  den  aldereersten  sleen 
geleyt,  op  aider  Apostelen  avont,  van  den  nieuwen  wercke 
van  Onse  Lieve  Vrouwe  kercke  van  den  keyser  Carolus 
ende  van  Cristernus,   den  coninck  van  Dennemercke.  » 

{Chronjjcke  van  Nederlant,  besonderhjck  der  stadt  Antiverpen, 
sedert  den  jaere  1097  tôt  denjaere  1565.  Fonds  Gérard,  à 
la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye.  Année  1521.) 

En  1523,  le  même  prince,  forcé  d'abandonner  ses 
états,  vint  se  réfugier  en  Flandre,  où  il  se  fit  présenter 
un  jeune  Néoportois  de  talent,  nommé  Corneille  De 
Scheppere  (Scepperius),  qu'il  s'attacha  à  sa  personne. 

M.  C.-P.  Serrure,  parlant  d'un  travail  écrit  par  De 
Scheppere  nous  donne  touchant  le  roi  fugitif  quelques 
détails,  outrés  quant  au  fond,   mais  intéressants  : 

«  Christiern  II,  roi  de  Danemarc,  de  Suède  et  de 
Norvège,  avait  été  obligé,  à  cause  de  ses  cruautés  et 
de  son  mauvais  gouvernement,  d'abandonner  ses  états. 
Il  vint  dans  les  Pays-Bas  en  1523,  avec  sa  femme  et 
ses  enfants.  Il  y  fit  la  connaissance  de  Corneille  De 
Scheppere,  de  Nieuport,  jeune  homme  qui  venait  d'a- 
chever ses  études  avec  un  grand  succès.  Il  le  prit  pour 
son  secrétaire  et  le  fit  son  vice-chancelier  et  chevalier 
de  son  ordre.  Corneille  De  Scheppere  devint  dans  la 
suite  conseiller  de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  et  de  l'empereur  Charles-Quint. 
Etant  encore  au  service  du  roi  de  Danemark,  il  fit  une 
apologie  du  roi  Christiern  II,  adressée  au  pape  Clément  VII, 
à  l'empereur  Charles-Quint,  à  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
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h  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  et  à  tous  les  princes  de 
la  chrétienté,  datée  d'Altenbourg,  du  10  avril  15:24  »  '"^ 

Notre  regretté  et  vénérable  ami  M.  le  docteur  Mcynne 
possédait  un  exemplaire,  malheureusement  dépareillé,  de 
cette  brochure,  la  seule  œuvre  de  son  célèbre  compatriote 
qui  semble  être  connue. 

Sur  le  feuillet, de  garde  de  cet  exemplaire,  grossière- 
ment cartonné,  on  lit  :  «  Dit  es  een  bouck  gescreven  deitr 
«  (rileer  Corn.  Sceppere,  van  Nieupoort,  1524.  —  An  mi 
«  Joli,  (le  Visch,  an  de  Madeleene  te  Brugghe.  » 

Au-dessous,  d'une  autre  main,  et  d'une  écriture  plus 
moderne  :  «  Die  Corneil  de  Scliepper,  die  ivoende  by  den 
Leibrugglte  '"%  ende  7vas  ten  liove  van  den  coninc  van  Dene- 
marken  die  ivoende  in  d'Ontvangher  strate.  » 

^"^  Titre  :  «  Illustrissimi  et  polenlissimi  principis  domini  Christicnù, 
Danice,  Suetiœ,  Norverjiœ  Gothoriim,  Sclavorum,  Vatidahriimqitc  régis  ; 
ducis  SIeswici,  Hohatiœ,  Stormariœ,  Dythmersiœ;  comitis  in  Oldenborg 
et  Delmenhorst,  ad  duas  epistolas,  quibus  rationem  belli  adversus  ipsum 
siiscepli  itlustrissinuis  Holsaliœ  diix  D.  Fredericxis  ilhns  pairuus  reddcre 
conatiir,  itemquc  rationem,  Cornclio  Diiplicio  Sceppero,  Noviporliiensi, 
vice  cancellario  aiithore,  responsio.  » 

In  fine.  «  Illustrissimi  Daniœ  régis  CItristierni  in  adversarios  defensio 
féliciter  finilur  per  tgpograpfium  Melctiiorem  Lotlienim ,  aiino  Dominicce 
incarnationis  152i.  » 

«  Cette  apologie,  dit  .M.  Serrure,  est  de  la  plus  grande  rariM('.  !\I.  Paqnot, 
qui  ne  l'avait  jamais  vue,  en  doinie  mal  le  titre  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  Littéraire  des  I^ags-Bas.  Tome  XII,  page  2i!9,  et  dit  que 
quelques-uns  doutent  si  cet  ouvrage  a  jamais  existé.  Cependant,  Sleidanus 
en  avait  parlé  et  loue  le  savoir  et  le  talent  de  Corneille  de  Sclieppcre. 

«  On  trouve  au  commencement  de  cette  apologie  le  portrait  de  Cluistiern, 

très-bien  gravé  en  bois,  avec  le  monogramme  de  Lucas  Granacli.  M.  Bartsch, 

directeur  du  cabinet  impérial  à  Vienne,  qui  nous  a  donné  le  catalogue  complet 

des  estampes  de  ce  célèbre  peintre  et  graveur,  n'a  pas  connu  ce  portrait.  » 

{Le  Messager  des  Sciences  et  des  Arts.  Lac.  cit.  T.  I,  p.  18G.) 

'*^  Pont  aujourd'hui  appelé  Leeuivbrugge,  Ponl-aux-Lions. 
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Krislian  11,  pendant  son  exil,  habitait  donc  dans  la 
rue  dite  aujourd'hui  Rue  des  Receveurs,  probablement  dans 
l'une  ou  l'autre  dépendance  de  l'ancien  palais  des  ducs 
de  Bourgogne,  lequel  palais  fut  vendu  plus  tard,  en  1576, 
par  Philippe  II  "0. 

En  réalité,  Kristian  II  cessa  de  régner  de  fait  en  1523. 
Son  successeur  fut  Frederik  I,  qui  tint  le  pouvoir  de  1523 
à  1533.  De  1533  à  1534,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il 
y  eut  un  interrègne.  Kristian  III  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  1534  jusqu'en  1559,  année  de  la  mort  de 
Kristian  II. 

C'est  h  la  reine  Isabelle  que  les  Danois  doivent  l'amé- 
lioration du  jardinage  dans  leur  royaume.  «  Accoutumée 
à  manger  les  bons  légumes  de  la  Flandre,  Isabelle  fit 
venir  des  Pays-Bas'"  une  colonie  de  jardiniers  et  de 
paysans,  pour  cultiver  les  plantes  potagères  et  préparer 
le  laitage  h  la  manière  qu'on  le  pratiquait  dans  son  pays.  » 
Cette  colonie  qui  comprenait  les  Flamands  de  Flandre,  fut 
placée  dans  l'île  d'Amac,  en  face  de  Copenhague,  «  qui 
d'une  lande  stérile,  dit  l'historiographe  Mallet  "-,  devint 
en  peu  de  temps  ce  qu'elle  est  encore  aujourd'hui,  un 
jardin  d'un  aspect  riant  et  d'un  excellent  produit.  » 

Cette  princesse,  après  avoir  demeuré  pendant  deux 
ans,  à  Lierre,  en  Brabant,  vint  h  Gand  avec  son  époux 
et  ses  enfants,  et  se  transporta  le  6  décembre  1525  à 

""  W.  H.  James  Weale.  Bruges  et  ses  environs.  3e  éd.  (1875)  p.  248. 

*"  Nous  revenons  sur  ce  fait  à  la  fin  du  chapitre  11.  —  Nous  avons 
publié  au  sujet  de  cette  colonisation  un  article  dans  la  Revue  La  Flandre, 
t.  X  (année  1879)  p.  187. 

^'2  Mallet.  T.  IV,  p.  15. 
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Swynaerdc,  h  la  maison  de  campagne  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  où  elle  mourut  le  19  janvier  io26,  et  fut  enterrée 
à  l'abbaye  de  St-Pierre,  à  Gand,  devant  le  grand-autel. 
«  Item,  anno  m"ccccc''xxij'',  Christiernus,  rex  Danorum, 
cum  uxore  Isabella  et  tribus  liberis,  mare  uno  et  duabus 
filiabus,  patrià  profligatus  hue  ad  nos  confugit.  Ejus  uxor 
Isabella  non  multo  post  moritur  atque  Gandavum  in  templo 
divi  Pétri  condila  est.  » 

{Chrouijcke  van  Nederlant  van  dcn  jaere  1021  lot  den 
jaere  1525.  Fonds  Gérard ,  à  la  Bibliothèque  Royale 
de  La  Haye.  Année  1522.) 

Kristian  II,  privé  de  ses  états,  rassembla  un  corps  de 
troupes  et  équipa  une  flotte  pour  s'emparer  du  Danemark, 
gouverné  alors  par  son  oncle  Frédéric,  duc  d'Holsace, 
qui  y  avait  été  appelé  par  les  Etats;  mais  ayant  échoué 
dans  ces  nouvelles  tentatives,  il  fut  pris  et  enfermé  en 
lo32,  au  château  de  Sœnderbourg  dans  l'Ile  d'Alsen,  sur 
les  côtes  du  duché  de  Sleswig,  et  mourut  en  lou9,  ii 
l'âge  de  78  ans. 

En  i534,  une  réception  eut  lieu  â  Bruges,  â  l'occasion 
de  la  présence  en  cette  ville  de  la  princesse  de  Danemark, 
Krislina,  fdle  du  roi  Kristian  II,  qui  se  maria  plus  tard 
avec  le  duc  de  Milan,  François-Marie  Sforce.  Elle  résida 
quelque  temps  â  Bruges. 

A  son  mariage  elle  fut  conduite  au  duché  de  3Ii]an, 
par  Louis  de  Flandre,  seigneur  de  Praet,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  second  chambellan  et  chef  des  finances  de 
l'empereur  ^'^ 

*'5  «  Betaelt  Jacop  de  Witte,  ciipere,  vicr  scellinghcn,  aclit  penninghcn 
groten ,  ovcr  de  leveringlie  v:ia  twcc  vactkins  cnde  lunnekins  by  licni  glic- 
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Le  compte  de  la  maison  de  la  princesse  existe  encore; 
il  est  précédé  des  lettres  de  l'empereur,  en  date  du 
1  mars  1542,  qui  donnent  commission  au  dit  seigneur  de 
Praet  de  conduire  la  princesse  en  Italie.  (Annexe  XI XJ. 

La  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  noter, 
donnèrent  lieu  à  une  correspondance  active  entre  les 
souverains  des  Pays-Bas  et  la  cour  de  Danemark;  les 
villes  de  Flandre  même  y  furent  plus  d'une  fois  mêlées. 
A  ce  sujet,  nous  relevons  dans  les  registres  du  Franc- 
de-Bruges  la  résolution  que  voici  : 

«  Tsaterdaechs,  den  xxij  maerte  xv*^  xxxij  {1533  n.  s.), 
zo  dede  rapport  myn  heeren  den  burchmeestere  vander 
commune,  mer  Guido  van  Blasvelt  ende  meestere  Adriaen 
vander  Burch,  van  hueren  ghebesongneerde  daerover 
metten  ghedepuleirden  vande  andere  steden,  noopende 
den  brief  vanden  conynck  van  Denemarcken ,  daeruppe 
me  geduchte  vrauwe  liadde  doen  gheven  zekere  and- 
w^oorde  in  ghescrifte,  die  de  voorseyde  meestere  Adriaen 
in  zynen  handen  behouden  heeft;  ende  alzo  de  ghede- 
puleirde  vander  vornomde  leden  jegliens  der  voorseyde 
andwoorde  zeker  vertoch  over  gliegheven  liadden  in 
gheschrifte,  mer  voorseyde  glienade  vrauwe  dede  den 
voornomden  ghedeputeerden  daeruppe  zegglien,  dat  zoe 
daeruppe  anders  niet  zegglien  en  consle  dan  't  ghene 
dat  begrepen  was  inde  voorseyde  andwoorde.  » 

(Résol.  1503-1543,  no  17,  fo221.) 

levert  den  lande  jnde  welcke  ghepresenteert  was  den  wyn  der  coningliinne 
régente  ende  gouvernante,  ende  jnsglielycx  der  princesse  van  Denemaerke, 
daer  jnne  begrepen  't  crancghelt,  't  cupeglielt  ende  steecghelt.  Comt,  naer 
't  verclaers  vande  ordonnancie.  Ivj  s. 

[Compte  du  Franc-dc-Bniges,  153i-1535.  No  64G,  fo  cxiij.) 

1880  9 
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En  lo36,  une  flotte  avait  été  envoyée  en  Dancmai'k 
par  Cluules-Quint. 

Los  comptes  de  cette  expédition  existent  '". 

11  y  a  d'abord  le  Compte,  rendu  par  Mathieu  Canoye, 
bailli  (le  Flessingiie,  de  l'armement  des  navires  et  du  pai/e- 
7nent  des  gages  des  officiers,  matelots,  etc.,  dont  voici  le 
libellé  : 

«  Rekeninghe  Matliys  Canoye,  baillin  der  stede  van 
Vlissingon,  van  zynder  administratie  ghehadt  vander  loe- 
reedinghc  onde  equippaige  van  de  scepen  van  oirloghen 
loeghereet  ten  ontsette  van  Coppenhaglie  jn  Denemercken. 
Roerende  de  huere  ende  gaige  zoe  vanden  scepen  aïs 
vanden  scippers,  officiers  ende  boilsghezcllen  van  dier, 
inetgaders  andere  extraordinaire  oncoslen,  ten  diere  causen 
deppenderende,  betaelt.  Als  daertoe  gecommilteert  van 
weghen  der  Kon.  Ma\  bi'eeder  blyckende  by  zyne  com- 
missie  ghegheven  te  Bruessel,  den  xxj'^"  jn  juiiio  anno 
XV''  zessendertich.  » 

En  lête  du  dit  compte  sont  transcrites  les  pièces  qui 
suivent  : 

A.  —  Lettres-patentes  de  Cliarles-Quint,  datées  de 
Bruxelles,  le  20  mai  lo36,  par  lesquelles  il  commet 
Adolphe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Beveren,  à  la  charge 
d'amiral  de  la  flotte  envoyée  ii  Copenhague.  (Voir  celte 
commission  aux  Annexes,  pièce  XIIL) 

B.  —  Lettres  d'indemnité  de  Charles-Quint,  datées 
également  de  Bruxelles,  le  20  mai  1536,  fixant  la  com- 

^"  Aux  archives  (/thiérales  dit  Hniiaume,  à  Dnixellcs.  N"  2G,10i, 
(complos  (le  l'armée  de  nier.) 


positioiî  de  la  flotte  h  envoyer  h  Copenhague,  el  chargeaiil 
l'amiral  de  faire  réparer  les  navires  et  les  mettre  en  état 
de  tenir  la  mer.  (Annexe  XIV.) 

C.  —  Lettres-patentes  de  la  môme  date,  commettant 
Adrien  van  Heetvelde,  conseiller  de  l'empereur  et  receveur 
de  Zélande,  au  quartier  de  Bewesterschelt,  k  l'administra- 
tion des  deniers  destinés  à  l'armement,  «  l'esquippaige  et 
accoustrement  des  bateaulx  de  guerre  et  des  vivres,  pro- 
visions et  munitions  à  ce  nécessaires.  »  (Voir  Annexe  XV.) 

D.  —  Lettres  de  même  nature,  de  Charles-Quint,  datées 
de  Bruxelles,  le  21  juin  1536,  donnant  plein  pouvoir  ii 
Mathieu  Canoye  «  de  à  toute  diligence  retenir  les  mestres, 
maronniers,  matelotz  et  aultres  hantans  la  mer,  appoinc- 
tier  et  convenir  avecq  eulx,  tant  de  leurs  gaiges,  sallaire 
ou  traictement,  que  du  louaige  de  leurs  navires,  bateaulx 
et  boyers,  les  inscripre  et  enrouUer,  ensemble  chacun 
batteau  et  boyer  à  par  soy,  par  bonne  spécification,  pour 
selon  ce  les  faire  passer  h  monstres,  et  d'en  tenir  bon 
et  léal  registre,  de  faire  leur  payement,  avecq  tout  ce 
qui  en  deppend,  etc.  »  (Annexe  XVL) 

E.  —  Commission  pour  vérifier  les  comptes  de  l'ex- 
pédition de  Danemark,  donnée  par  Marie  de  Hongrie, 
à  Bruxelles,  le  20  décembre  1537,  h  Jean  Hannaert, 
chevalier,  commandeur  de  l'ordre  militaire  de  St-Jacques 
d'Espata  (sic),  seigneur  de  Liedekercke,  vicomte  de 
Bruxelles  et  de  Lombeke,  conseiller  d'Etat,  etc.;  Hugues 
de  Cramez,  seigneur  de  Wynghene,  conseiller  et  commis 
des  finances,  et  Jean  Micault,  chevalier,  conseiller  et 
trésorier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  et  maître  de  la 
chambre  des  comptes,   à  Bruxelles. 


Vient  ensuite  le  Compii',  rendu  par  Adrien  van  Ileetvelde, 
conseiller  de  feînpereur,  etc.,  du  payement  des  gages  de 
l'équipage  et  de  l'approvisionnement  des  navires  destinés  à 
l'erpédilion  "''. 

En  tète  de  ce  compte  sont  également  transcrites  les 
pièces  désignées  ci-dessus  sous  les  lilt.  a,  b,  c,  d,  ainsi 
que  les  lettres  de  commission,  datées  du  G  juin  153G, 
confiant  l\  Dominique  vanden  Nieuwenhove  l'administra- 
tion de  l'artillerie  et  des  munitions  de  guerre.  {Ann.  XVIII.) 

Les  actes  de  décharge  pour  ledit  van  Ileetvelde,  du 
chef  de  ce  compte,  existent  aussi.  (Annexe  XX  et  XXI.) 

Enfin,  le  Compte,  rendu  par  Dominique  vanden  Nuwen- 
hove,  bailli  de  Veere,  de  l'artillerie  et  des  munitions  de 
guerre  "'^'. 

—  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  reine  Isabelle 
mourut  h  Swynaerde,  le  19  janvier  lo26.  Ses  obsèques 
furent  célébrées  ii  G  and. 

On  trouve  la  description  de  cette  cérémonie  funèbre 
dans  une  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Lille,  écrit 
par  Guillaume  Rugher  "". 

Par  lettre  en  langue  flamande,  datée  de  Lierre,  le 
20  août  1528,  Kristian  s'entretient  avec  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  de  Gand,  au  sujet  d'un  tombeau  qu'il  veut  faire 
ériger,  dans  l'église  de  l'abbaye,  ii  la  mémoire  de  son 
épouse  défunte,  et  dont  il  désire  confier  l'exécution  h 
Jean  Gossart,  dit  de  Maubeuge. 

^'^  Mêmes  arcliivcs,  mcine  fonds,  n"2(),105. 
"«  Id.,  i(l.,  n«  20,100. 

"^  CdlalofjKC  des  iimniiscrils  de  la  Dihtinlhi'ipie  de  Lille.  V.  A,,  il"  52, 
cliap.  10. 
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L'original  de  celle  cuiieuse  lettre  est  aux  archives  de 
l'Etat,  Il  Gand.  Nous  la  reproduisons  plus  loin.  {Ann.  XXIV). 

—  En  4573,  le  magistrat  du  Franc-de-Bruges  chargea 
d'une  mission  spéciale  auprès  du  roi  Fréderik  H,  Jorisse 
Westendorp,  qui  se  disposait  à  faire  un  voyage  en  Dane- 
mark par  ordre  du  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

Ce  Jorisse  Westendorp  (Georges  Westendorp)  était  syndic 
de  la  ville  de  Groninghe.  Dans  le  compte  de  la  recette 
générale  des  finances,  du  1  janvier  au  31  décembre  1573"% 
on  relève  un  payement  de  2000  livres  fait  h  ce  person- 
nage qui  se  préparait  h  partir  le  28  décembre  de  cette 
année. 

—  En  1586,  le  dit  roi  Frédeiik  II  intervint  auprès  de 
Philippe  II,  pour  lui  conseiller  de  faire  la  paix  avec  les 
Pays-Bas.  La  réponse  de  ce  dernier  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Gérard  (G.-J.),  mentionné 
dans  le  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire  de 
Belgique  "^ 

Finissons  par  quelques  renseignements  généraux  sur 
diverses  sources  à  consulter  pour  l'histoire  des  relations 
dans  ces  trois  derniers  siècles. 

—  Au  British  Musemn,  l\  Londres,  dans  la  Bibliothèque 
Cottonienne  '^%  se  trouve  une  collection  de  traités  faits 
par  différents  princes,  états  et  villes  des  Pays-Bas  avec 
les  rois  de  Danemark  relativement  h  la  navigation  du 
Sund.  Cette  collection  de  pièces  en  français,  fut  réunie 
par  Louis  Casenbrouk,  vers  1587,  et  se  rapporte   aux 

"*  Ce  compte  est  aux  archives  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

1'»  T.  I,  p.  318. 

'■2»  Manuscrit  Nero  B,  ii"  308. 
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règnes  de  la  plupai't  des  pi-incos  qui  fiircnl  roi  tic 
Dancmai'k  cl  dont  les   noms  précèdent. 

—  Dans  la  parlie  allemande  des  archives  générales  du 
royaume,  à  Bruxelles,  sont  comprises  plusieurs  liasses 
de  lettres  de  rois  de  Danemark  :  Fredei-ik  11  (loo9-1588), 
Krislian  IV  (1588-IG48),  Frederik  111  (liC8-1670),  et 
Kristian  V  (IG70  et  suivantes),  qui  donnent  des  détails 
intéressants  sur  les  rapports  commerciaux  et  autres 
qu'avait  la  Belgique  avec  la  Scandinavie'-'. 

La  même  collection  contient  une  correspondance  on 
latin  de  rarchevêque  de  Lunden,  avec  Charles-Quint  et 
le  cardinal  Granvellc,  sur  les  événements  qui  se  passaient 
alors   en  Danemark. 

Feu  notre  ami,  M.  le  D""  Coremans,  dans  un  rapport 
officiel,  du  4  novembre  1837,  donne  les  détails  suivants 
sur  ces  documents  : 

«  L'archevêque  s'efforçait  de  faire  sentir  h  l'empereur 
la  nécessité  d'empêcher  les  progrès  du  protestantisme  en 
ce  pays,  et  de  saisir  l'occasion  favorable  pour  le  replacer 
sous  la  suzeraiuté  de  l'empire,  ou  plutôt  d'en  faire  une 
dépendance  de  la  maison  d'Autriche.  Il  proposait  îi  cette 
fin  il  Charles-Quint  d'appuyer  la  cause  de  la  fille  du  roi 
Christiern,  devenue  alors  l'épouse  de  Frédéric  11,  électeur 
palatin,  contre  Christiern  et  son  frère  Jean,  fils  du  roi 

'-'  Pour  C('A\e  (Irriiièri'  jiniode  on  [iPiil  consiillcr  avec  fniit  los  «  Mémoires 
(Je  Daiiiieinarli,  coiilenunt  lu  vie  el  le  lèfjne  de  définil  Christ ieni  V,  roi  de 
Dannewarh,  etc.  Le  Unit  tire  des  lettres  et  reijistrcs  aiithenlitjiies,  nree  les 
copies  des  traitez  de  Fontninehleaii,  d'Altena  et  de  Pinticnberg.  Traduit  de 
l'aniïlais.  n  Utroclit ,  1701,  iii-1'2.  Dibl.  de  la  Chambre  des  représentants, 
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Frédéric  I.  —  Une   autre   liasse  de  la   même  collection 
contient   beaucoup    de   papiers    relatifs    aux   affaires    de 
Danemark,  entre  autres,  une  correspondance  du  chargé 
d'affaires  de  la  reine  Marie-Etienne  Ilopfenstciner,  laquelle 
prouve  qu'il  était  alors  sérieusement  question  d'une  alliance 
fédérative  héréditaire  entre  les  Pays-Bas  et  les  royaumes 
de    Danemark   et   de    Noi'wège,   afin   d'assurer   à    notre 
patrie  le  libre  passage  du  Sund.  Un  de  ces  hommes  de 
guerre,   braves,  aventureux,  fantastiques,  comme  l'Alle- 
magne en  a  beaucoup  produit,  surtout  dans  les  XVI"  et 
et  XVII"  siècles,  le  comte  Christophe  d'Oldenbourg,  s'était, 
pendant  l'interrègne  en  Danemark,  mis  ii  la  tète  d'une 
troupe  de  lansquenets  tout-à-fait  dignes  de  lui  et  que  sol- 
daient les  démagogues  lubeckois,  Mayer  et  Wullenwever; 
alors,  sinon  de  droit  au  moins  de  fait,  maîtres  de  cette 
riche    et    puissante   ville    hanséatique.    Chef   et    soldais 
s'étaient  dirigés  en  ravageant  et  tuant  par  le  florissant 
pays  d'Holstein  vers  le  Danemark.  Un  succès  merveilleux 
couronna  leur  expédition.  Christophe  et  ses  patrons,  les 
démagogues,    s'emparèrent   bientôt  de    presque    tout   le 
Danemark.  Christophe  alors  commença  à   négocier  avec 
Christiern,  chef  du  partie  protestant,  mais  ses  prétentions 
trouvées  exagérées  furent  rejetées.  Il  fit  des  ouvertures 
à  Charles-Quint  et  h  Marie,  près  desquels  farchévêque 
de  Lunden  appuya  ses  propositions,  et  s'entendit,  ii  ce 
qu'il  paraît,  assez  bien  avec  ceux-ci,  mais  cependant  il 
ne  fut  pas  assisté,  comme  on  devait  s'y  attendre;  son 
étoile  pâhssait;  il  avait  éprouvé  des  revers.  Mayer  était 
tombé  dans  les  mains  des  Suédois  alliés  aux  protestants, 
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les  Etats  s'étaient  lassés  de  lui,  biciilôt  il  se  vit  enfermé 
dans  CopenliagLic,  et  après  une  longue  défense  forcé  de 
capituler.  Charles  et  Marie  payèient  avec  une  promptitude 
bien  rare,  chez  eux,  tous  les  frais  de  celte  malheureuse 
entreprise,  tant  au  comte  Christophe  d'Oldenbourg  qu'au 
duc  de  Meklembourg  qui  lui  avaient  porté  secours.  Déjà 
en  1537,  le  comte  reconnut  avoir  été  entièrement  payé, 
et  devint  un  des  capitaines  de  la  reine  Marie.  Cette  liasse, 
jointe  à  la  correspondance  de  l'archevêque,  est  très-riche 
de  renseignements  neufs  et  inconnus,  propres  ii  rectifier 
des  assertions  qui  depuis  longtemps  courent  les  livres. 

«  11  ne  peut  certainement  exister  nulle  part  des  docu- 
ment jetant  plus  de  jour  sur  une  suite  d'événements  dont 
les  motifs  secrets  n'ont  jusqu'ici  pu  être  bien  appréciés 
par  aucun  des  historiens  qui  en  ont  parlé. 

«  M.  le  professeur  Allnicyer  a  entrepris,  d'après  les 
documents  que  nous  possédons  sur  les  afïaires  de  Dane- 
mark et  de  Norwège,  en  1533-153G  '--,  un  travail  circon- 
stancié, dans  lequel  il  retrace  la  lullc  sanglante  des 
partis  qui  se  disputaient  ces  royaumes,  ainsi  que  les 
grands  projets,  qu'excités  par  l'ai-chcvêque  de  Lunden, 
Charles-Quint  et  la  reine  Marie  avaient  conçus  touchant 
une  fédération  entre  les  Pays-Bas  et  la  Scandinavie,  sous 
la  protection  de  l'Allemagne,  projets  qui  auraient  procuré 
il  l'empereur  l'honneur  d'avoir  augmenté  les  possessions 
de  l'Allemagne,  et  au  souverain  des  Pays-Bas  la  gloire  plus 
utile  de  s'être  rendu  maître  du  Sund  et  du  commerce 
important  du  nord.  La  correspondance  de  l'archevêque  de 

^22  Voir  mon  rapport  du  2  novembre  1837. 
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Lunden  avec  Charles-Quint  laisse  apparaître  ce  diplomate 
sous  un  jour  très-brillant.  Homme  doué  d'une  intelligence 
supérieure,  négociateur  de  premier  ordre,  on  le  voit 
défendre  partout,  en  Allemagne,  en  Hongrie  et  dans  la 
Scandinavie  les  intérêts  de  son  maître  sans  négliger  au 
reste  les  siens  »  *^^ 

—  En  1586-1599,  le  roi  Kristian  IV  avait  pour  con- 
seiller un  Flamand,  Paul  Knibbe,  dont  la  femme  était 
Anne  de  Meetkerke,  et  qui  vit  ses  biens  confisqués  '". 

—  Notre  célèbre  poète  flamand  Vondel  écrivit  un  chant 
de  triomphe  sur  la  victoire  remportée  à  Funen  par  le 
roi  de  Danemark,  Fréderik  HI '"". 

—  En  1699-1730,  M.  le  docteur  Coremans  a  également 
écrit,  sur  les  rapports  de  Fréderik  IV  avec  les  Pays-Bas, 
une  notice  des  plus  intéressantes,  intitulée  Walleiistein  ^^^ 

Nous  pouvons  arrêter  ici  ces  notes  sur  les  relations 
politiques  et  diplomatiques  entre  la  Flandre  et  le  Dane- 
mark, car  ce  que  nous  pourrions  dire  encore  est  du 
domaine  de  l'histoire  moderne  et  presque  contemporaine. 

*"^''  Le  travail  de  M.  Altmeyer,  intitulé  :  Traité  de  Gand,  conclu  le  15 
avril  1840,  entre  les  ambassadeurs  du  roi  de  Danemark  et  les  délégués  de 
la  Reine-régente  des  Pays-Bas  a  été  inséré  dans  le  tome  X  du  Messager  des 
Sciences  historiques  (année  1812)  page  21.  —  Un  autre  travail  déjà  cité  et 
plus  considérable  du  même  auteur  :  Histoire  des  relations  commerciales  et 
diplomatiques  des  Pays-Bas  avec  le  nord  de  l'Europe  pendant  le  XVl^  siècle. 
traite  longuement  de  ces  événements.  (Bruxelles,  1848.  Périchon,  1840). 

*2*  Archives  générales  du  Département  du  Nord.  Chambre  des  Comptes. 
B.  1636.  Inventaire  sommaire,  t.  II,  p.  200,  2e  col. 

^*^  Note.  Bulletin  de  la  commission  royale  de  l'histoire  de  Belgique. 
Ire  série,  tome  XI,  p.  46. 

''^'''  Idem.  Ire  série,  tome  V,  p.  103. 
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D'ailleurs,  dans  le  chapitre  qui  va  suivre  nous  aurons 
à  nous  étendre  sur  certains  événements  qui  entrent 
quelque  peu  aussi  dans  les  cadres  de  l'histoire  de  la 
diplomatie,  malgré  que  l'on  puisse  les  considérer  plutôt 
comme  appartenant  aux  annales  du  commerce. 
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"  I,es  anciens  Scandinaves  étaient  passionnés  pour  les 
chants  de  leurs  scaldes....  Le  négoce  ne  leur  était  pas 
entièrement  inconnu;  il  consistait  principalement  dans 
l'échange  de  marchandises  et  se  faisait  sourtout  entre  les 
trois  royaumes  de  la  Scandinavie  et  avec  les  pays  baignés 
par  la  mer  Baltique.  Il  parait  que.  de  temps  en  temps,  on 
abordait  d'autres  côtes  pour  y  commercer.  » 

J.  B.  EYRIÉS.  Danemark.  127 

"  Le  Sund,  dont  je  voyais  les  rives  se  dessiner  à  droite 
et  à  gauche,  forme  la  frontière  naturelle  de  la  Suède  et  du 
Danemark;  des  navires  de  toute  grandeur  et  de  tout 
pavillon  silonnent  ses  eaux.  » 

DE  S.4.INT-BL.41SE.  1-28 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pensons-nous,  de  refaire  ici, 
tout  au  long,  l'historique  de  la  grandeur  et  de  la  déca- 
dence de  Bruges;  nous  avons  assez  longuement  traité  ce 
sujet  dans  un  de  nos  précédents  ouvrages  ^^^  Qu'il  nous 
suffise  de  rappeler  quelques  faits  principaux,  pouvant 
facilement  s'encadrer  dans  cette  notice  '^". 

D'ailleurs,  comme  dans  les  travaux  du  genre  de  celui 
que  nous  avons  entrepris  il  est  souvent  impossible  de 
se  soustraire  à  l'obligation  de  se  répéter  quelquefois, 
il  nous  faudra  nécessairement,  en  plus  d'un  endroit  des 
chapitres  qui  vont  suivre,  revenir  sur  des  faits  déjà 
signalés  dans  les  pages  qui  précèdent.  On  trouvera  donc 
plus  loin  bon  nombre  de  renseignements  précieux  sur 
le  passé  de  Bruges. 

*^^  Danemark.  L'univers  ou  histoire  et  description  de  tous  les  peuples. 
Paris  (Firm.  Didot.)  1846. 

^"^^  Le  Tour  du  monde.  U  sein.  1801,  p.  161. 

1-"  Flandre  et  Portugal,  1872-1873.  (La  Flandre). 

130  Pour  certains  détails,  voir  les  divers  ouvrages  cités  plus  haut  à  la 
note  3. 
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Le  comte  de  Flandre,  Baudouiii-le-Jeune  —  à  ce  qu'il 
paraît,  d'après  une  tradition  qui  s'est  conservée  jusqu'à 
nos  jours  —  établit  h  Bruges,  vers  9o8,  deux  foires,  à 
tenir  chaque  année.  Quelques  auteurs  '^'  disent  qu'au  lieu 
de  deux  foires  ce  fut  un  marché  hebdomadaire  *^-. 

La  population  de  cette  ville  était  devenue  si  consi- 
dérable vers  le  \V  siècle,  au  dire  des  chroniques,  que 
douze  mille  personnes  y  périrent  de  la  peste,  en  1006  '^\ 

Pontanus  '''  déclare  qu'au  temps  de  la  reine  Emma 
et,  par  conséquent,  vers  les  années  1037-1042  '■'%  Bruges 
jouissait  de  la  plus  grande  célébrité,  tant  à  cause  de 
l'affluence  des  marchands  que  de  l'abondance  de  toutes 
les  choses  que  les  hommes  estiment  le  plus.  Mais  les 
relations  commerciales  de  celle  ville  avec  les  autres 
nations  du  vieux  continenl,  devinrent  bien  autrement 
étendues,  lorsque  Baudouin  de  Constantinople  y  eut  établi, 
par  octroi  du  14  août  1200,  une  grande  foire  annuelle  '"'^ 

L'institution  de  cette  foire  fut  accompagnée,  dit 
M.  Beaucourt  de  Noortvelde  *^',  de  l'établissement  d'un 
«  tonlieu  »  que  le  comte  de  Flandre  inféoda  au  sire  de 

'^'  Y  compris  Waunkomg. 

*•'•'  On  a  cherché  en  vain  des  preuves  de  l'clablissement  d'un  niarchi'. 

^•^''  Il  est  vrai  que  ce  chiffre  ainsi  donne  ne  prouve  pas  grand'cliose, 
puisqu'on  ne  connaît  pas  celui  des  survivants. 

'5*  lierum  Danicaiiim  Hisloria.  Amsterdam,  1G31. 

^^■'  C'est  la  date  la  plus  exactement  fixée,  d'après  la  relation  des  faits 
que  nous  avons  donnée  au  chapitre  I. 

^^^  L'institution  de  cette  foire  est  certaine,  car  elle  est  affirmée  par  nos 
anciens  écrivains  les  plus  diçjnes  de  foi  et,  d'ailleurs,  l'oclroi  a  été  publié 
par  WarnkiJnig. 

''''  Beschriivinij  vaii  den  ojnjanh,  rnnrluanl;  en  ondenjaiik  (1er  Bnigschen 
lioophamkl.  Brngge,  nT,"),  i  vol.  iu-8". 


81 

Ghistelles,  moyennant  l'obligation  pour  ce  dernier  de 
pourvoir  à  la  défense  de  la  côte  maritime,  depuis  Calais 
jusqu'au  Zwyn ''«.  Il  est  aussi  fort  probable  qu'à  cette 
époque  remonte  la  construction  de  la  grande  halle  de 
Bru£fes,  car  il  est  fait  directement  allusion  h  un  bâtiment 
de  ce  genre  dans  plusieurs  de  nos  chartes  ^'"K  En  1214  "^ 
fut  construite  une  autre  halle,  nommée  d'abord  «  Nieuwe 
halle  »,  pour  la  distinguer  de  celle  qui  précède,  puis 
«  Waterhalle  »,  pour  le  motif  qu'elle  était  bâtie  sur  un 
canal,  dans  le  but  de  permettre  aux  vaisseaux  de  décharger 
leurs  marchandises  h  sec.  Elle  occupait  l'emplacement  où 
se  trouve  aujourd'hui  l'hôtel  du  Gouverneur  de  la  province. 

Avant  1200  une  grande  foire  se  tenait  aussi  chaque 
année  à  ïhourout,  mais  elle  n'était  fréquentée  que  par 
les  gens  du  pays  et  les  Wallons.  De  \h  le  dicton  : 

«  De  pauwen  komen  in  't  land  mette  Wals,  up  Tho- 
roults  fées  te.  » 

Ce  qui  veut  dire  :  Les  taons  entrent  dans  le  pays 
avec  les  Wallons,  h  la  fête  ou  plutôt  à  la  foire  de  Thourout. 

Baudouin  mourut  en  1206. 

Jeanne  de  Constant! nople  succéda  à  son  père;  elle 
encouragea  beaucoup  le  commerce,  accorda  de  grands 
privilèges  h  la  ville,  et  abolit,  le  20  septembre  1232,  le 

^^^  Il  y  avait  le  petit  «  tonlieu  »;  dans  le  t.  IV,  p.  123,  de  La  Flandre, 
nous  avons  publié  la  liste  dos  marchandises  qui  étaient  soumises  à  ce  droit, 
datée  du  Ir  mai  1269. 

En  1281-1282,  les  Portugais,  joints  aux  marchands  de  Castille,  d'Aragon, 
de  Navarre,  de  Quercy  et  de  Gascogne  adressèrent  au  dit  sire  de  Ghistelles 
une  réclamation  contre  les  exactions  des  préposés  au  poids  et  au  tonlieu. 

^'^  Archives  de  l'Etat,  à  Bruges,  cartulaire  de  St-André,  an  1211. 

""  W.  H.  James  Weale.  Bruges  et  ses  environs;  p.  3. 
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droit  de  meilleur  catlel ,  ou  prélèvement  d'un  meuble 
sur  chaque  succession,  ainsi  que  le  service  dit  halfard 
(août   1240)'^'. 

Marguerite  de  Constantinople,  lorsqu'elle  succéda  à 
Jeanne,  trouva  la  cité  de  Bruges  en  pleine  voie  de  pros- 
périté. Cette  princesse  favorisa  l'industrie;  en  outre,  elle 
agrandit  la  ville,  et  y  établit  un  hôtel  des  monnaies 
(1244-1280). 

L'administration  de  Gui  de  Dampierre,  malgré  les 
malheurs  de  ce  prince,  fut  favorable  à  la  prospérité  et 
le  développement  commercial  de  la  ville.  De  nouvelles 
relations  y  amenèrent  la  richesse  et  l'opulence.  On  con- 
naît la  boutade  attribuée  à  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
Philippe-le-Bel,  lors  de  leur  entrée  solennelle  k  Bruges, 
le  29  mai  1301  (1280-1305). 

Sous  Robert  de  Béthune,  qui  succéda  à  Gui  de  Dam- 
pierre au  comté  de  Flandre,  la  splendeur  du  luxe  et  la 
réputation  de  richesse  et  de  gloire  de  la  ville  ne  ces- 
sèrent de  grandir,  au  point  que  Bruges  devint  bientôt, 
avec  Novogorod  et  Londres,  une  des  plus  superbes  cités 
de  l'Europe  septentrionale.  Elle  entra  dans  la  ligue  han- 
séatique,  dont  elle  devint  une  des  grandes  places  de 
commerce.  C'était  le  marché  où  se  rendaient  les  com- 
merçants de  toutes  les  parties  du  monde,  dans  le  but  de 
vendre  et  d'échanger  leurs  marchandises.  Les  négociants 
de  dix-sept  nations  y  avaient  des  comptoirs  et  des  agents 

'■"  W.  II.  James  Weale.  Lnc.  cit.,  p.  4.  —Le  balfard  consistait  en  une 
imposition  de  12  deniers,  payée  jusqu'alors  par  tous  les  hommes  du  comte, 
ayant  un  feu  vif  dans  le  métier  de  Bruges,  et  possédant  une  valeur  de 
cent  sols. 
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commissionnés  pour  surveiller  leurs  intérêts;  vingt  consuls 
y  tenaient  leur  résidence.  Des  navires  arrivaient  de  toutes 
les  parties  du  monde  et  sur  les  quais  de  Bruges  on  voyait 
se  presser  les  commerçants  de  Hambourg,  de  Brème,  de 
Cologne,  de  Lubeck,  de  Venise,  de  Gênes,  de  Crémone, 
de  Sienne,  etc.,  qui  tous  y  fondèrent  des  établissements 
pour  leur  commerce  "^.  Bruges  était  bien  alors  la  «  Venise 
du  Nord  »,  malgré  les  guerres  contre  Philippe-le-Bel , 
Louis  Hutin,  et  l'interdit  de  l'archevêque  de  Reims. 

Nous  pourrions   faire  ici   des  centaines  de  citations 
relatives  à  l'immense  trafic  qui  se  faisait  dans  cette  ville. 

Froissart,   dans  une  de  ses  pièces  badines,  voulant 
parler  d'une  richesse  colossale,  emploie  ces  vers  '*'  : 

«  Tout  li  avoirs  qui  est  en  Bruges, 
Repus  en  coffres  et  en  huges, 
Ne  m'euïst  valu  une  pomme, 
Se  n'euïssent  esté  cliil  homme 
Qui  m'ont  à  mon  besoing  servi; 
Jamais  ne  Tarai  desservi.  » 

D'autre  part,  Robertson  écrit  ceci  :  «  Bruges  étoit  le 
plus  grand  marché  de  l'Europe  »  '".  —  Là  se  tenait  une 

"-  «  Bruges  de  bonne  heure  !e  foyer  d'une  population  active,  était  le 
centre  d'un  commerce  immense  et  d'une  industrie  que  rien  ne  semblait 
pouvoir  détruire  ;  opulente  et  populeuse,  elle  fut  une  des  premières  cités 
émancipées.  Au  Xllf  siècle  elle  comptait  35,000  maisons.  » 

P.  BoGAERTS.  A.  V.  Deljoutte.  Notice  historique  sur  les  impôts 
communaux  de  Bruges.  Bruxelles,  1846,  gr.  in-8°,  p.  9. 

^^*  C'est  la  leçon  de  M.  Scheler.  Œuvres  de  Froissart.  Poésies;  pu- 
bliées en  1870.  Bruxelles,  t.  l,  par.  IV.  «  Chi  après  s'ensieut  uns  traitiers 
qui  se  nomme  la  prison  amoureuse  »,  p.  213,  vers  85.  Elle  est  meilleure 
que  celle  que  nous  avons  donnée  déjà  {La  Flandre,  t.  IV,  p.  121),  d'après 
le  manuscrit  no  7214  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  prise  dans  Paulin  Paris, 
t.  VI,  p.  378. 

"^  Chronique. 
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correspondance  régulière,  autrefois  inconnue  entre  tous 
les  Etats  du  continent  '^■. 

Le  vaste  port  de  Dammc,  aménagé  par  les  soins  de 
Philippe  d'Alsace,  facilitait  aux  navires  de  commerce 
l'accès  à  Bruges  et  faisait,  pour  cette  ville,  un  juste  titre 
d'orgueil,  comme  le  dit  Guillaume  Le  Breton  dans  sa 
Philippide  *'"  : 

Brugia  quœ  caligis  obnubat  crura  potcntum  : 
Frufiibus  et  pratis  dives,  porUtquc  propinijuo. 

La  situation  prospère  de  Bruges  s'accentua  encore 
sous  Louis  de  Nevers;  mais  comment  sa  réputation  eut- 
elle  pu  grandir?  Son  opulence  et  sa  renommée  étaient 
au-delii  de  toute  expression  (1322-1346). 

On  s'apercevait  déjà,  et  non  sans  effroi,  de  l'envasement 
graduel  du  Zwyn;  ce  qui  força  les  Brugeois  à  prolonger 
leur  chenal  maritime  jusqu'à  l'Ecluse. 

Le  long  règne  de  Louis  de  Maie  ne  fut  point  non 
plus  défavorable  à  l'état  des  affaires;  au  contraire,  la 
prospérité  générale  se  maintint  relativement  bien  et  le 
comte  fit  ce  qu'il  put  pour  la  conserver,  en  instituant 
une  nouvelle  bourse  et  un  entrepôt  général. 

^•*^  Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  (trad.  de  l'Anglais).  Paris,  1771. 
T.  I,  introduction,  p.  318.  Bibl.  Brug.,  N"  3581. 

Ailleurs,  le  même  auteur  dit  encore  :  «  Comme  Bruges  devint  le  centre 
de  communication  entre  les  négociants  Lombards  et  ceux  des  villes  anséa- 
tiqucs,  les  Flamands  commerçoient  dans  cette  ville  avec  les  uns  et  les  autres; 
l'étendue  et  le  succès  de  ce  commerce  firent  naître  parmi  ce  peuple  une 
habitude  générale  d'industrie,  qui  fit  pendant  long-temps  de  la  Flandre  et 
des  provinces  adjacentes,  le  pays  le  plus  ricbe,  le  plus  peuplé  et  le  mieux 
cultivé  de  l'Europe.  » 

"c  Editée  en  1841,  1  vol.  in-io.  Vers  G5. 
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Mais,  malheureusement,  ce  pi'ince  ne  sut  point  profiter 
des  enseignements  que  lui  avait  laissés  le  règne  de  son 
père,  dont  il  imita  les  fautes,  en  soutenant  contre  les 
Flamands,  ses  sujets,  une  lutte  déplorable.  11  fut  le  dernier 
comte  de  Flandre;  après  lui,  les  ducs  de  Bourgogne  furent 
imposés  à  la  malheureuse  province  par  la  France  triom- 
phante (1346-1384).  —  La  situation  du  Zwyn  empirait 
toujours;  chaque  année  Ton  constatait  les  effets  de  l'ob- 
struction. 

Ce  changement  politique  fut  le  commencement  d'un 
malaise  qui  atteignit  la  ville  de  Bruges  et  qui ,  s'ac- 
centuant  de  jour  en  jour,  aboutit,  un  siècle  plus  tard, 
à  la  décadence  complète  de  la  «  Venise  du  Nord  ».  — 
Les  flots  de  la  mer,  apportant  dans  les  murs  de  la  vieille 
cité  les  richesses  du  monde  entier,  ne  devaient  plus 
monter;  les  digues  étaient  désormais  devenues  inutiles, 
et  les  vers  du  Dante  allaient  cesser  d'être  une  vérité  : 

«  Quale  i  Fiammiiighi  tia  Guzzante  o  Bruggia, 
Temcndo'l  fiotto  che  iii  ver  lor  s'avventa, 
Fanno  lo  schermo  perché  'l  inar  si  fuggia  »  *^'. 

Pourtant,  Marguerite  et  Philippe-le-Hardi  continuèrent 
les  traditions  de  leurs  prédécesseurs,  en  ce  qui  concerne 
les  intérêts  bien  entendus  de  Bruges;  mais  la  bataille  de 
Roosebeke,  qui   fut  le   signe  de  la   fin  des  comtes   de 

*■*'  «  Ainsi  que  les  Flamands,  entre  Cadsant  et  Bruge, 
Craignant  le  flot  qui  monte,  opposent  au  déluge 
La  digue  où  de  la  mer  expirent  les  efforts.  » 

Louis  Ratisbonne.  L'Enfer  du  Dante.  Paris,  1859,  titre  I,  chant  XV, 
vers  i. 
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Flandre,  avait  été  aussi  le  commencement  d'un  change- 
ment dans  les  mœurs  et  coutumes  que,  d'ailleurs,  les 
usages  de  la  cour  de  Bourgogne  allaient  complètement 
transformer  (1384-1405). 

On  peut  dire,  car  cela  est  constaté,  que  la  grandeur 
de  Bruges  dans  les  siècles  passés  traversa  deux  phases  : 
Le  commerce  immense  qui  vivifie  et  la  richesse  réelle 
qui  fait  grandir,  sous  les  comtes  de  Flandre  jusqu'il 
Louis  de  Maie;  le  commerce  en  souffrance  et  la  richesse 
factice,  avec  «  le  luxe  qui  tue  »,  sous  les  ducs  de 
Bourgogne. 

Avec  Jean-sans-Peur,  les  relations  commerciales  de 
Bruges  reprirent  un  moment,  et  ses  rapports  avec  l'étran- 
ger s'étendirent  davantage  que  sous  le  règne  précédent. 
Naturellement,  une  aisance  et  une  prospérité  relatives 
furent  les  suites  de  la  reprise  des  affaires,  reprise  qui 
coïncida  avec  l'ouverture  du  chenal  maritime  prolongé 
jusqu'il  l'Ecluse  (1405-1419). 

Philippe-lc-Bon  laissa  ses  états  florissants,  mais  le 
faste  des  Brugeois  était  devenu  proverbial.  Le  séjour, 
presque  continuel  dans  cette  ville  d'une  cour  bi'illante 
accrut  dans  des  proportions  formidables  les  dépenses 
de  luxe,  mais  aussi,  il  faut  le  dire,  les  progrès  des 
sciences  et  des  arts.  Cependant,  et  peut-être  à  cause  de 
cela ,  le  commerce  commença  à  décroître  sensiblement 
(1419-1467). 

Ecoulez,  Chastellain  parlant  des  noces  du  duc  de 
Bourgogne  et  «  comment  il  mist  sus  l'ordre  de  la  Toyson 
d'or  ».  «  Vous  avez  ouy,  dit-il,  les  hautes  solempnilés  des 
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noces  de  ce  duc  qui  furent  faites  dedens  la  riche  ville 
de  Bruges  »  '". 

Sous  Charles-lc-Téméraire,  celte  opulence  de  Bruges, 
dans  sa  seconde  phase,  augmenta  encore  et,  l'on  peut  dire 
que  sa  réputation  de  richesse  et  de  splendeur  était  à 
son  apogée.  Mais  elle  était  plus  factice  que  réelle,  car 
le  luxe,  depuis  Jeanne  de  Navarre,  avait  subi  bien  des 
transformations.  A  la  fin  de  ce  règne  le  commerce  avec 
les  nations  étrangères  avait  déjii  notablement  diminué 
(1467-1477). 

Sous  Maximilien,  la  décadence  de  Bruges  commença 
•d  prendre  des  proportions  inquiétantes,  mais  qu'on  ne 
songea  pas  îi  faire  disparaître;  des  événements  politiques 
désastreux  précipitèrent  la  chute  et  l'annoncèrent  profonde, 
terrible  et  désormais  sans  remède  (1477-1482). 

«  A  partir  de  l'année  1470,  dit  M.  De  Maere,  l'en- 
vasement continu  du  Zwyn  fit  de  nouveau  sentir  ses 
effets  désastreux. 

«  Les  caraques,  les  galères  et  les  autres  gros  navires 
ne  pouvaient  plus  entrer  dans  le  chenal;  c'est  en  vain 
que  Charles-le-Téméraire,  pour  approfondir  la  passe,  fit 
ouvrir  le  polder  du  Zwartegat,  l'ensablement  persista. 

a  Douze  ans  plus  tard ,  les  choses  avaient  encore 
empiré  et  les  navires  à  grand  tirant  d'eau  avaient  com- 
plètement disparu. 

«  Aucun  ouvrage,  aucun  curement,  aucune  chasse 
artificielle  ne  se  faisaient  plus,  et  le  canal  de  l'Ecluse, 

*^^  Œuvres  de  Chastellain.  (Edit.  Kervynde  Lcttenhovc).  Bruxelles, 
1863-1865,  7  vol.  Chronique,  liv.  II,  chap.  1  (t.  If,  p.  5). 
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ccUc  œuvre  hardie  qui  pendant  un  siècle  avait  maintenu 
la  merveilleuse  prospérité  de  la  ville  de  Bruges,  devenue 
sans  objet  se  ferma  entièrement.  Il  disparut  dans  les 
brumes  du  golfe  imrcense,  où  il  avait  pris  naissance, 
comme  le  port  de  rEcluse  lui-même,  sous  la  vase  et  les 
sables  de  ses  flots  chargés  d'alluvions. 

«  Bruiîes  était  condamnée  et  sa  lente  a^jonie  com- 
mença  ». 

Le  règne  de  Philippe-lc-Beau  ne  put  rien  faire  pour 
arrêter  la  chute  de  la  «  Venise  du  Nord  ».  Bruges  était 
bien  décidément  perdue  (1482-1504). 

Eu  1516,  les  négociants  étrangers,  les  Portugais  en 
tête,  quittent  la  ville  pour  se  fixer  à  Anvers;  ils  furent 
bientôt  suivis  par  les  Danois. 

A  l'arrivée  de  Charles-Quint  à  l'empire,  Bruges  n'est 
plus  que  l'ombre  de  ce  qu'elle  avait  été  quatre  siècles 
auparavant. 

Reprenons  la  suite  de  notre  sujet  dont  cette  longue 
digression  nous  a  un  peu  écarté. 

Avant  d'entamer  cette  partie  de  notre  travail,  il  im- 
porte de  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'histoire  générale  du 
commerce  du  Danemark  au  moyen-âge;  pour  cela  nous 
n'aurons  qu'à  empi'unter  aux  historiens  danois.  Comme 
s'ils  s'étaient  donné  le  mot,  la  plupart  d'entre  eux  ne 
disent  pas  grand  bien  du  passé;  presque  tous  sont 
unanimes  h  déclarer  que  la  ligue  hanscatique,  dès  ses 
débuts,  paralysa  tous  les  efforts  qui  furent  faits  pour 
acquérir  au  loin  pour  le  Danemark  ce  que  nous  appele- 
l'ions  volontiers  une  «  réputation  commerciale  ». 


C.-F.  Allen,  qui  écrivit  la  meilleure,  la  plus  exacte  et 
la  plus  impartiale  histoire  de  ce  pays  (aujourd'hui  à  sa 
septième  édition),  dit  :  «  Ce  funeste  monopole  des  villes 
hanséatiques  nous  fait  comprendre  pourquoi  la  bourgeoisie 
danoise,  bien  que  favorisée  en  beaucoup  d'autres  points, 
ne  joua,  pendant  tout  le  moyen-âge  qu'un  médiocre  rôle 
dans  l'Etat,  sans  commerce,  sans  industrie  et  sans  capi- 
taux, elle  devait  tomber  dans  le  néant.  «  Ailleurs  encore  : 
«  Le  Danemark,  malgré  son  heureuse  situation  pour  le 
commerce,  n'avait  presque  pas  de  navires  marchands  ni 
de  négociants;  c'étaient  les  villes  hanséatiques  qui  en 
profitaient,  au  détriment  des  indigènes,  et,  bien  que  le 
pays  fournît  quantité  de  produits  susceptibles  d'être  tra- 
vaillés, il  n'y  avait  pas  de  fabriques,  et  le  corps  des 
artisans  était  appauvri  et  découragé,  car  les  Allemands 
importaient  manufacturées  presque  toutes  les  denrées  dont 
on  avait  besoin.  Les  grains  achetés  en  Danemark  y  reve- 
naient sous  forme  de  farine;  la  bière  danoise,  brassée 
avec  le  pors  ou  piment  aquatique  fmyrica  (;ale),  qui, 
auparavant,  était  la  boisson  ordinaire  est  préférée,  dut 
faire  place  à  la  forte  bière  allemande,  brassée  avec  du 
houblon.  Les  objets  même  les  plus  communs  et  les  plus 
simples,  comme  les  chaussures,  les  vêtements,  le  mobilier, 
etc.  étaient  importés  d'Allemagne.  Les  pêcheries,  qui 
avaient  été  une  industrie  si  importante,  décrurent  de 
plus  en  plus,  lorsque  les  regnicoles  durent  acheter  de 
l'étranger  le  poisson  qui  venaient  en  si  grande  abondance 
sur  leurs  rivages.  Car  non  seulement  les  autres  nations 
maritimes  furent  exclues  des  pêcheries  de  Skanie,  mais 
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les  sujets  danois  eux-mêmes  souffraient  de  la  prdpon- 
dérance  de  la  ligne  lianséatique;  le  roi  de  Danemark  ne 
pouvait  faire  pêcher  et  saler  qu'en  des  jours  déterminés 
le  poisson  nécessaire  au  besoin  de  sa  cour.  » 

N'est-ce  pas  un  peu  forcer  la  note?  Nous  le  croyons, 
et  il  nous  est  permis  de  supposer  que,  fuite  de  connaître 
l'histoire  et  les  archives  du  commerce  des  autres  pays, 
l'auteur  exagère  involontairement  la  situation. 

Que  jusqu'au  commencement  du  XIV*^  siècle  le  com- 
merce danois  ait  été  peu  de  chose  en  proportion  de 
celui  que  faisait  la  ligue  lianséatique,  cela  est  probable, 
presque  certain,  mais  de  là  ii  une  insignifiance  complète 
du  mouvement  commercial,  nous  croyons  qu'il  y  a  des 
réserves  à  faire.  D'ailleurs,  il  est  prouvé  que  dans  les 
premiers  temps  de  fhistoire  danoise  les  things  où  assem- 
blées du  peuple  réuni  en  plein  air,  où  se  traitaient  toutes 
les  affaires  politiques  et  religieuses,  devinrent  bientôt  de 
véritables  foires  qui  attiraient  un  grand  nombre  de  mar- 
chands et  furent  forigine  de  plusieurs  villes. 

Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  même  de  M.  Allen  ce 
passage  important  : 

«  Le  commerce  florissait  principalement  dans  les  con- 
trées situées  près  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord, 
mais  les  navigateurs  s'aventuraient  aussi  dans  le  pays 
plus  éloignés;  l'habitude  et  l'intrépidité  compensaient  le 
manque  de  grandeur  et  de  force  des  vaisseaux,  et  les 
étoiles  montraient  la  voie  à  défaut  de  boussole.  La 
navigation  était  troublée  par  le  nombre  des  pirates  qui 
écumaient  toutes  les  mers;  c'est  pourquoi  les  navires  de 
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commerce  devaient  être  armés  comme  des  vaisseaux  de 
guerre  et  l'équipage  exercé  au  maniement  des  armes; 
mais,  ordinairement,  le  marchand  était  lui-même  cor- 
saire, et,  suivant  les  ciconstances,  il  faisait  le  commerce 
ou  la  piraterie.  Au  nombre  des  denrées  les  plus  fréquem- 
ment importées  étaient  les  grains,  la  farine,  le  miel,  le 
sel ,  les  étoffes,  ainsi  que  les  esclaves  ;  les  premières 
venaient  surtout  d'Angleterre,  les  derniers  étaient  fournis 
par  toute  l'Europe.  Par  le  commerce  de  transit  ti  travers 
la  Russie,  on  obtenait  les  produits  de  l'Orient,  et  les 
ports  situés  sur  la  côte  méridionale  de  la  Baltique  facili- 
taient les  relations  avec  l'Europe  centrale.  Le  pays  n'avait 
presque  pas  d'autres  denrées  à  exporter  que  le  poisson 
et  les  pelleteries,  et  aussi,  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
l'ambre,  qui  se  trouvait  sur  la  côte  occidentale  du  Jutland. 
A  cette  époque  on  ne  connaissait  pas  les  monnaies,  mais 
les  marchandises  étaient  échangées  contre  d'autres  ou 
payées  au  moyen  d'anneaux  d'or  ou  d'argent,  entiers  ou 
coupés  et  pesés.  On  exhume  encore  fréquemment  de  ces 
anneaux,  offrant  des  traces  palpables  d'excision.  Dès  les 
temps  païens  sont  nommées  diverses  villes,  comme  Roes- 
kilde,  Limd,  Skajiœr,  Odense,  Viborg,  Ribe,  Slesvig,  dont 
les  deux  dernières  surtout  étaient  d'importantes  places 
de  commerce  ». 

Les  villes  de  Piingkjœbing,  Stubbekjœbing,  Rudjœbing 
et  Copenhague  durent  leur  origine  ii  un  port  commerçant. 
Kjœbing  veut  dire  marché. 

Au  XIIP  siècle,  les  transactions  entre  le  Danemark  et 
l'étranger  n'étaient  pas  si  nulles  : 
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«  Le  commerce  se  faisait  soit  par  (erre,  h  travers 
le  Holstein  et  le  nord  de  l'Allemagne,  soit  par  mer  sur 
la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  Par  la  Baltique,  les  Danois 
entretenaient  des  relations  surtout  avec  les  villes  de 
l'Allemagne  du  Nord,  l'Esthonie,  la  Livonie  et  la  Bussie; 
par  la  mer  du  Nord ,  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
ayant  de  ce  côté  la  ville  de  Bibe  pour  principal  entrepôt. 
Outre  cette  ville,  on  nomme  Slesvig,  Ilorsens,  Aarhuus, 
Banders,  Viborg,  Aalborg,  Boeskilde,  Lund  et  Skanœr, 
comme  places  d'une  certaine  importance.  Les  importations 
consistaient  en  vins,  en  étoffes,  en  sel,  en  froment,  en 
cire,  en  fer,  etc.;  l'élève  des  bêtes  i\  cornes,  des  chevaux 
et  la  pêche,  fournissaient  les  principaux  objets  d'expor- 
tation. Le  commerce  se  faisait  encore  en  grande  partie 
par  l'échange  des  marchandises  ou  bien  avec  de  l'argent 
pesé,  la  monnaie  était  rare.  La  première  pièce  frappée 
que  l'on  possède  remonte  au  règne  de  Svend  Tveskjœg, 
qui,  de  même  que  ses  successeurs  immédiats,  avait  à 
son  service  des  monnayeurs  anglais;  on  trouve  déjà  un 
plus  grand  nombre  de  monnaies  de  Knud  le  Grand;  plus 
lard  elles  devinrent  plus  fréquentes.  Au  reste  le  droit  de 
battre  monnaie  n'appartenait  pas  exclusivement  au  roi , 
les  évêques  et  diverses  villes  en  faisaient  aussi  frapper. 
On  comptait  en  peiming;  dix  de  ces  pièces  valaient  un 
œrtug,  dont  il  fallait  trois  pour  un  œre,  et  huit  œre  pour 
un  marc.  Un  marc  d'argent,  qui  pesait  une  demi-livre 
de  ce  métal,  avait  en  monnaie  actuelle  une  valeur  de  18  1/2 
riksdaîer  ou  50  francs;  mais  la  monnaie  fut  altérée  de 
bonne  heure,  et  au  temps  de  Valdemar  11  un  marc  d'argent 
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ne  valait  plus  que  5  riksdaler  (fr.  13-55),  pas  môme  le 
tiers  de  la  valeur  du  métal  pur,  et  plus  tard  le  cours 
tomba  encore  plus  bas.  Le  commerce  ouvrit  une  nouvelle 
source  de  revenus  pour  les  rois,  par  l'établissement  de 
droits  sur  les  marchandises  importées  ou  exportées.  La 
douane  (told)  prit  tant  d'importance  que,  dans  la  ville  de 
Ribe  seule,  elle  rapportait  annuellement  27,000  francs 
sous  le  règne  de  Valdemar  IL  Les  revenus  des  domaines 
de  la  couronne  diminuèrent,  au  contraire,  par  les  conces- 
sions de  fiefs  aux  seigneurs  et  par  les  imprévoyantes 
libéralités  des  rois  envers  le  clergé.  De  même  les  amendes 
cessèrent  de  rapporter  autant,  lorsque  le  clergé  et  la 
noblesse  obtinrent  le  droit  d'en  faire  rentrer  quelques- 
unes,  mais  elles  formaient  encore  une  importante  source 
de  revenus,  qui  doit  avoir  atteint,  sous  Valdemar,  le 
chiffre  de  100,000  marcs  de  monnaie  (1,355,000  francs) 
par  an.  Un  précieux  document,  qui  nous  fait  connaître 
les  revenus  considérables  de  ce  prince,  est  le  Terrier  du 
roi  Valdemar  II  (Valdemar  den  andens  Jordebog),  où  l'on 
trouve  l'énumération  des  domaines  royaux  et  des  revenus 
qu'ils  donnaient,  avec  d'autres  renseignements  curieux  sur 
l'état  de  la  civilisation  et  de  l'agriculture  à  cette  époque, 
sur  les  impôts  et  toute  la  constitution  intérieure  et 
l'administration  du  pays.  » 

C'est  encore  M.  Allen  qui  parle  ainsi.  Qu'une  telle 
situation  ait  pu  changer  un  siècle  plus  tard  par  suite 
de  l'établissement  de  la  ligue  hanséa tique  cela  et  plus 
que  probable,  mais  il  est  douteux  qu'elle  ait  été  com- 
plètement réduite  h.  rien.  On  en  jugera  du  reste  par  les 
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faits  que  nous  mettrons  au  joui'  dans  la  suite  de  cette 
notice. 

11  serait  plus  exact  de  dire  que  la  ligue  hanséatique, 
par  suite  de  son  énorme  extension,  enserra  dans  le  réseau 
de  ses  opérations  commerciales  le  Danemark,  et  que  le 
traité  de  Slralsund,  conclu  en  1370,  rendit  les  Danois 
tributaires  et  coopérateurs  des  llanséates  dans  les  affaires 
avec  le  dehors.  Plus  tard,  les  luttes  continuelles  entre 
la  ligue  et  les  royaumes  unis  eurent  pour  résultat  l'éta- 
blissement en  Danemark  de  marchands  étrangers  qui 
donnèrent  au  commerce  national  un  nouvel  essor. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  XV"  siècle  la  situation  changea 
totalement  et  l'ordonnance  rendue  en  1-470  par  Kristian  I 
sur  le  commerce,  diminua  énormément  l'influence  absor- 
bante de  la  ligue  et  rendit  aux  Danois  leur  liberté 
d'action.  Ils  recommencèrent  à  faire  dès  lors  directement 
le  commerce  avec  les  Pays-Bas  et  la  Flandre,  sans  passer 
par  les  intermédiaires  de  la  Hanse,  et  à  se  servir  eux- 
mêmes  de  leurs  navires  au  lieu  de  les  louer  aux  Allemands. 

11  serait  donc  juste  et  parfaitement  licite  de  dire  que 
les  Danois,  malgré  tous  les  obstacles  qu'ils  rencontrèrent 
et  que  leur  histoire  constate,  conservèrent  ii  travers  les 
luttes  et  les  bouleversements  une  espèce  d'autonomie 
commerciale  qui  est  niée,  parce  qu'elle  n'est  pas  suffi- 
samment connue,  et  parce  que  les  relations  des  Danois 
avec  les  autres  pays  ne  sont  pas  étudiées  aux  sources 
vraies  de  l'histoire,   c'est-à-dire  les  archives. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  parmi  les  conditions 
imposées,   en   1225,   h  Waldemar  II,   par  le  comte  de 
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Schwerin,  fut  comprise  la  livraison  de  riiabillement  com- 
plet de  cent  chevaliers,  h  qui  il  follait  pour  chacun  dix 
aunes  d'écarlate  de  Flandre  "^^ 

Cela  prouve  que  déjà  à  cette  époque  les  marchandises 
flamandes  s'exportaient  et  étaient  avantageusement  con- 
nues en  Danemark;  mais  il  n'a  pas  été  possible  jusqu'ici 
d'établir  d'une  façon  certaine  quand  les  Danois  commen- 
cèrent h  entretenir  avec  Bruges  des  rapports  de  commerce 
quelque  peu  suivis,  car  on  constate  avec  regret  que  les 
négociants  du  Danemark  ne  sont  pas  spécialement  cités 
dans  nos  archives  avant  le  commencement  du  XIV"  siècle, 
vers  1308. 

Il  est  cependant  hors  de  doute  que  bien  avant  cette 
époque  les  commerçants  de  la  Flandre  faisaient  avec  les 
Danois  des  transactions  sur  une  assez  grande  échelle. 
Au  besoin,  le  fait  que  nous  venons  de  citer  le  prouverait. 

Quelques  historiens,  entre  autres  J.-B.  Eyriès,  font 
remonter  les  premières  relations  entre  le  Danemark  et 
la  Flandre  à  la  première  période  historique  (794  h  941). 
«  Le  commerce  se  faisait,  dit-il,  principalement  entre  le 
Danemark  et  la  Norvège;  et  aussi  entre  ces  royaumes 
et  l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande,  la  Frise,  la  Flandre, 
le  nord-ouest  de  l'Allemagne,  la  Suède  et  les  pays  baignés 
par  la  Baltique;  il  avait  surtout  lieu  par  échange,  et  en 
moindre  partie  par  le  moyen  des  monnaies  »  ^^". 

D'ailleurs  le  contraire  devrait  étonner,  car  les  relations 

*^'  Voir  page  43. 

*^°  J.  B.  Eyriès.  Danemark.  (L'univers  ou  histoire  et  description  de 
tous  les  peuples,  etc.).  Paris,  Firmiu  Didof,  1818,  p.  27. 
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avec  le  Danemark  étaient  sans  nul  doute  des  plus  faciles 
pour  les  habitants  de  la  Flandre.  En  effet,  quelle  est  la 
langue  de  l'Europe,  qui,  autant  que  le  danois,  s'approche 
du  flamand  ?  Toutes  deux  ont  la  même  origine  et  le  même 
caractère,  de  façon  qu'un  Danois  du  Xill-  siècle  devait 
parfaitement  bien  comprendre  un  Di'ugeois,  et  récipro- 
quement '■''. 

Nous  avons  vu,  au  chapitre  précédent,  qu'en  1314, 
Eric,  duc  de  Jutland  écrit  au  comte  de  Flandre  au  sujet 
de  marchands  arrêtés  pendant  la  guerre  '^*. 

^^'  Le  danois  se  prononce  comme  le  flamand,  sauf  quelques  rares  excep- 
tions :  (ta,  oe,  ti,  v,  y,  o  barré  (b)  et  oi  resonnent  à  peu  près  comme  oa, 
00,  oc,  w,  u,  ae  (ce),  eu  (ii)  et  eu.  A  la  fm  d'un  mot,  le  d  danois  à  la  valeur 
de  //);  ainsi,  bad  se  prononce  en  réalité  bath.  Le  gf  a  tantôt  le  son  du  fj 
français  (dans  f/uéridon,  par  exemple)  et  tantôt  celui  du  fj  flamand  (dans  dafi). 
I-es  lettres  réunies  Id  et  nd,  se  prononcent  souvent  comme  si  le  d  avait  dis- 
paru pour  faire  place  à  un  second  /,  à  un  autre  n;  ainsi  les  mots  lold  et 
kande  se  prononcent  toJl,  kanne. 

Consulter  les  ouvrages  :  G.  F.  Hansen,  Noordsche  leltercn.  Gand,  1870, 
ainsique  les  travaux  de  G.  Flor,  P.  L.  Lebroquy,  X.  Marmier,  etc.  — 
F.  G.  ElCHHOFF.  Tableau  de  la  littérature  du  Nord  au  moijen-âge,  en 
AUemaçjne,  en  An;ilcterre,  en  Scandinavie  et  en  Slavonie.  Paris,  1853. 
Bibl.  Brufj.,  No  3.S90. 

Nous  avons  déjà  donné  plusieurs  citations  en  langue  danoise,  en  voici 
une  qui  fera  saisir  parfaitement  la  ressemblance  entre  elle  et  le  flamand. 
«  Oy  Dagmar  slog  Ojnene  op  og  talede  til  ham,  og  diide  med  de  Ord  : 

«  Min  a:'dle  Herre,  nu  har  jeg  tait, 
vil  niere  af  mig  I  vide  ? 
Dcr  sidde  Guds  Engle  i  Himmerig, 
de  maa  fast  efter  mig  lide. 

«  Nuer  det  Tid,  jeg  farer  lierfra, 
jeg  maa  ikke  la:'ngcr  dva:!le, 
Himmerigs  Klokker  de  riiige  for  mig, 
mig  Icenges  lit  frommc  Sj;vle  1  » 

'•'-  Annexe  X. 
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Nous  trouvons  aussi  qu'en  1325,  le  1  avril,  Jean  I, 
comte  de  Namur,  fils  aîné  du  Gui  de  Dampierre,  ordonne 
un  dédommagement  en  faveur  de  Liévin  van  Artevelde, 
bourgmestre  de  Gand,  pour  des  marchandises  saisies  à 
son  détriment  au  port  de  Copenhague  et  dont  on  n'avait 
pu  obtenir  restitution.  Il  veut  que  l'on  saisisse  l'équivalent 
appartenant  à  des  gens  de  Danemark.  Les  marchandises 
consistaient  surtout  en  draps  et  sel,  d'une  valeur  de 
40  livres  '^^ 

Plus  tard,  les  commerçants  danois  sont  souvent  cités 
dans  nos  archives  communales,  particulièrement  dans  les 
documents  consulaires,  les  comptes  de  la  ville  de  Bruges 
et  ceux  du  Franc. 

Quelques  extraits  le  prouveront  : 

«  Item,  den  xxviij*^'"  dach  in  april,  den  lier  Janne 
van  Roesselare,  den  her  Philippe  van  Âertricke  ende 
Victore  van  Leffinghe,  ghesendt  te  Ghend  ende  van  danen 
voord  't  Andwerpe,  met  den  heeren  van  ons  gheduchts 
heeren  rade,  ende  met  den  ghedeputeirden  van  Ghend, 
van  Ypre  ende  van  dien  vanden  Vryen,  ter  dachvaert 
die  aldaer  was  met  's  hertoghe  Âelbrechts  lieden,  up  de 
scaden  bi  den  Zeelanders  ghedaen  ter  zee,  up  den  Vlaem- 
schem  stroom  ende  binnen  den  Zwene,  den  cooplieden 
van  Ylaendre,  van  Dinnemarcke  ende  van  andere  landen; 
van  neghen  daghen  »  *^*. 

C'était  en  1400,  il  s'agissait  d'une  enquête  à  propos 
d'actes  de  piraterie  dont  les  Danois  et  d'autres  négociants 

'^^  Adrianus  Kluitius.  Historia  critica  comitatus  Hollandiae  et  Zee- 
landiae.  T.  1I[,  p.  1067.  Bill   Brurj.,  N"  3522.  Voir  l'annexe  XI. 
*^*  Compte  de  la  ville  de  Bruges,  années  1400-140i,  fo  88. 
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avaient  élé  victimes,  de  la  part  des  Zélandais,  sur  la 
mer  du  Nord  et  dans  le  Zwyn. 

Autres  faits.  A  Bruges,  ;i  Damme  et  ii  l'Ecluse,  les 
étrangers  étaient  astreints  à  des  taxes  locales  équitables, 
mais  qui,  néanmoins,  donnaient  souvent  lieu  à  des 
contestations  et,  parfois,  à  des  rixes  violentes  et  à  des 
revendications  en  justice,  et  cola  ii  cause  de  la  rapacité 
des  agents  du  fisc,  qui  appliquaient  ces  taxes  avec  trop 
de  partialité. 

Cette  même  année  encore  (1400),  un  négociant  danois 
porte  plainte  contre  le  bailli  de  l'Ecluse  en  restitution 
d'une  taxe  indûment  perçue. 

«  Item ,  den  xxvj'^^°  dach  in  laumaend ,  Yictore  van 
Leffinghe,  ghesendt  ter  Sluus,  an  de  heeren  van  ons 
glieduclîts  heeren  rade,  up  't  stic  aene  roerende  eene 
compositie  die  een  coopman  van  Dinnemaerke,  gliemaect 
hadde  jeghen  den  bailliu  vanden  Sluus,  vanden  welken 
de  bailli  restitutie  doen  moestc  ende  wedergheven,  mids 
dat  de  calainge  van  glieene  weerde  was  »  ^"■'. 

Les  quatre  Membres  de  Flandre  avaient  accordé  aux 
négociants  de  Danemark  la  franchise  ii  l'entrée  en  Flandre 
des  marchandises  importées  par  eux;  mais  cette  clause 
n'était  pas  toujours  bien  observée.  En  1418,  le  17  juin, 
un  navire  danois  fut-  saisi  h  l'Ecluse,  par  le  «  Bailli  des 
eaux  »,  les  éclievins  de  Bruges  envoyèrent  immédiatement 
trois  délégués,  Victor  van  Leffinghe,  Zegher  de  Neve  et 
Jean  Bueyds,  pour  s'opposer  à  cette  saisie,  parce  qu'elle 
était  illégale  : 

•-»  Mêmes  comptes,  liOO-liOl.  f"  81. 
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«  Item,  den  xvij**''"  dach  van  wedemaendt,  Zegheren 
den  Neve,  Victore  van  Leffinghe  ende  Janne  Bueyds,  ghe- 
sendt  1er  Sluus,  ut  cause  van  zekeren  arreste  ghedaen 
biden  bailliu  vanden  watere,  ten  verzouke  van  Wilemme 
Screvel  ende  Lamsin  Lavenzoone,  bi  letlren  van  marke 
up  twee  scepen  ende  goed  daer  jn  wesende,  't  een  toe- 
behoorende  cooplieden  vander  duudscher  hanze,  ende 
't  andre  cooplieden  van  Ripin,  uten  den  conincricke  van 
Dennemarke,  omme  den  voorseiden  Willem  Screvel  ende 
Lamsine  Lavenzuene  bevel  te  doene  dat  zii  de  voorseide 
cooplieden  ende  her  voorseide  scepen  ontslaen  wilden 
van  den  voorseiden  arreste,  mids  dat  t'andren  tiden 
voorseiden  cooplieden  van  Dennemarke  toegheseit  v>as, 
biden  vier  lieden  van  's  landsweghe,  dat  zi  vry  met  haren 
goede  ende  coopmanscepe  jn  Vlaendren  commen  mochten. 
Waren  ut  ij  daghen,  elken  iij  lib.  par.  s'daegs,  xvij  libJ^^ 

A  la  faveur  de  la  lutte  entre  Eric  et  la  ligue  han- 
séatique,  les  Belges,  les  Hollandais  et  les  Anglais,  dit 
un  historien,  pénétrèrent  dans  la  Baltique,  y  débitèrent 
leurs  marchandises  à  meilleur  compte  que  les  Hanséates 
et  trafiquèrent  en  outre  dans  tous  les  ports  de  la  Moscovie, 
de  la  Livonie  et  de  la  Prusse  '^'. 

Le  fragment  d'inscription  dont  il  a  été  question  plus 
haut  et  qui  fut  découvert,  en  1878,  lors  de  la  démolition 
de  la  Vieille  Bourse,  h  Bruges,  porte  sans  nul  doute  les 
mots  :  Mercatores  Damae  et  Suetiae,  avec  la  date  de  1472; 
seulement  il  n'est  pas  possible  de  tirer  de  ces  mots  des 

*s^  Mêmes  comptes,  1418-1419,  fc  91. 
'"^'  Altmeyer.  Loc.  cit.  (1420-1430). 


100 

indicalions  quelconques  pour  l'histoire;  il  faut  d'abord 
que  le  passé  de  cette  Vieille  Bourse  soit  lui-même  éclairci. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  inscription  prouve  au  moins  que 
les  Danois  étaient  comptés  pour  quelque  chose  h  Bruges 
en  1472  *^«. 

Le  manuscrit  copié  par  Le  Grand  d'Aussy  '^%  porte 
comme  marchandises  venant  ù  BruGfes  et  originaires  du 
Danemark,  les  chevaux,  les  cuirs,  les  graisses,  le  suif, 
les  cendres,  les  harengs  et  les  porcs  : 

«  Ce  sont  li  royaume  et  les  terres  des  queux  les  mar- 
chandises viengnent  à  Bruges,  et  en  la  terre  de  Flandres,  etc. 

«  Dou  royaume  de  Dennemarche,  parlefroy,  cuirs,  oint, 
sui,  cendre,  harengs,  bacons.  » 

Mais  cette  liste  est  bien  incomplète,  car  nos  comptes 
et  les  documents  consulaires  conservés  à  Bruges  parlent 
encore  de  bestiaux,  beurre,  vairs,  viandes  salées,  bois, 
etc.  Les  bois  surtout  étaient  importés  en  quantités  con- 
sidérables. 

Voici  d'ailleurs  une  liste  des  principales  marchandises 
que  les  Danois  envoyaient  en  Flandre  "''^  : 

«  Dit  es  die  coepmanscepe  van  den  Dienemaerclien,  upten 
rollen  Ten  Sluus. 

j.  Dis  es  butter*''^  ges.;  't  vat  j  s.  p. 

jj.  Houtte  "■'■-. 

*^*  D'ailleurs,  la  question  a  été  parfaitement  tranchée  par  un  article  du 
journal  De  Halletoren,  janvier  1879,  n"  I ,  col.  1,  dont  nous  reparlerons. 

123  Fabliaux.  Edition  Renouard  (S-'c).  Paris,  1829,  p.  8. 

*^^  Nous  devons  cette  pièce  à  l'obligeance  de  M.  J.  II.  Wealc,  qui  l'a 
copié  aux  archives  du  séminaire,  à  Bruges. 

""''  Beurre.  —  Ges.  pour  gesouteii  ? 

*«-^  Bois. 
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iij.  Asschene  ^'''\  te  laste  iij  s.  p. 

iiij.  Peirde^^\  't  hoofd  j  Ib.  vij  s.  p. 

V.  Coelwrne  '*'■',   ij  s.  p. 

vj.  Salsemout  '*■'"  ende  Vlackeiie,  't  lick  j  s.  p. 

vij.  Harinx^^\  Sp'.  j  s.  p. 

viij.  Backen,  vachten  ^^^ ,  't  stick  iij  s.  p. 

Nous  donnons  ci-après  l'explication  de  ces  mots,  en 
traitant  d'autres  objets  de  commerce  qui  faisaient  l'objet 
de  transactions  entre  les  Danois  et  les  Flamands  de  Bruges. 

Cette  liste  nous  paraît  être  un  tarif  du  droit  d'étaple, 
car  aucun  chiffre  ne  figure  en  regard  du  mot  Houtte; 
ce  qui  permet  de  supposer  que  le  bois  était  exempt  de 
taxe.  Or,  par  suite  d'une  ordonnance  de  Philippe-le-Bon, 
du  0  novembre  1441,  le  bois  de  Danemark  ne  payait 
pas  de  droit  d'étaple  à  l'Ecluse. 

La  date  de  cette  pièce  est  donc  probablement  posté- 
rieure à  1441  "". 

Bétes  a  corxes.  —  Nous  ne  savons  si  dans  le  passé 
ce  commerce  fût  réellement  important  ''",  et  même,  il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  comment  s'opé- 
raient les  transports  en  Flandre  des  animaux  vivants, 
venant  du  Nord. 

Si  nous  en  parlons  ici,  c'est  parce  que  nous  avons 

^^^  Cendres. 

^'^^  Chevaux. 

*^^  Cornes  de  bœuf.  —  Le  mot  remplacé  par  un  pointillé  est  illisible. 

'^''''^  Graisses. 

*'''  Harengs. 

if.8  Porcs,  peaux. 

^^^  Voir  plus  loin  l'art.  Bois. 

*'"  Le  commerce  avec  la  Flandre,  s'entend. 

1880  13 
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trouvé  la  mention  qui  suit  '''  :  «  Ende  te  lalen  comnien 
/ondcr  moeienesse  ofte  cenigli  scade  ofte  mesuse  ten 
deseu  porte,  allen  coeienbcesten,  van  norden  over  see 
ende  Denemarcken  ofte  andere  landen,  angezien  de  dierte 
vande  vilailjen  '"-  ten  dezen  tide  ». 

D'après  une  ordonnance  du  magistrat  de  la  ville  de 
Nieuporl,  il  y  aurait  eu,  autrefois,  des  barques  prin- 
cipalement destinées  au  transport  des  bestiaux,  qu'on 
appelait  lethels-scliepen ,  lethels,  latheil-schepen ,  ]{atlu'il- 
hoghen.  Le  mot  Jmtfieil,  hateil  (du  latin  catallum),  quoique 
signillant  surtout  des  objets  mobiliers,  ustensiles  de 
ferme,  veut  dire  aussi  toute  espèce  de  bétail. 

Les  Anglais  disent  catelles,  cataylc  '"'.  Voici  la  partie 
de  cette  ordonnance  que  nous  visons  : 

«  Item,  toutes  saisines,  qui  a  présent  sont  et  queurent 
en  la  ville  de  Neufport,  nous  rappelons  et  mectons  h 
néant,  et  de  plus,  volons  que  plus  ne  soient  mises  sur 
toutes  nefs,  escutes  et  aultres  boots,  dicts  :  kogghen, 
katels,  servant  au  négoce  d'jcelle  ville,  sans  notre  licence 
et  volonté  »  '"^ 

Dans  les  comptes  do  la  même  ville  on  ti'ouve  mention- 
nés, parmi  les  fournitures  de  guerre  lors  de  l'expédition 
de  Gravelines,  sous  van  Artevelde,  des  bœufs  venant  de 
îles  de  la  Baltique  ''^  : 

«  xj   ossen  utle  den  Baltsclic  eylande  ». 

^^'  Arcliivcs  de  la  ville  de  Blankenbcrghc.  Cuivres  de  Loi,  en  liasses 
(série  de  la  corporation  des  pêcheurs),  année  1471,  f"  83  v". 

'■^  VicUiailles. 

^"'  Voir  IviLiAN.  Eliimolofjiaim  Teulonicae  liurjiiae,  clc.  Trajecti  Hata- 
vorum,  1777;  au  mot  Katheijlen. 

*''  Note  de  M.  le  U'  Meyiiue.  Extrait  des  Ferien  de  Nieuporl,  l'il7. 

"-  Comptes  de  1 328-1 3i29. 
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Dans  un  autre  compte,  rendu  par  Dominique  Vanden 
Leempulte,  receveur  et  collecteur  des  licentes  h  Bois- 
le-Duc,  du  1  juin  4633  au  12  juillet  1640,  on  lit,  au 
commencement,  une  lettre  du  conseil  des  finances  adressée 
à  la  Chambre  des  comptes,  h  Bruxelles,  datée  de  cette 
ville,  le  17  février  1635,  par  laquelle  la  dite  chambre 
est  informée  que  Jean  Cuyermans,  conseiller  et  receveur 
des  licentes  au  quartier  de  Lingen,  doit  continuer  à 
faire  payer  le  droit  de  licente  «  des  bœufs  maigres  qui 
s'amènent  du  royaulme  de  Denemarcq  »  "^ 

Le  bétail  était  autrefois,  comme  encore  aujourd'hui, 
excessivement  nombreux  en  Danemark  et,  par  cela  même, 
le  trafic  des  bêtes  h  coi-nes  y  constituait  une  des  principales 
branches  du  commerce  avec  l'étranger '"^ 

M.  Schwartz,  chef  du  2''  bureau  de  l'intendance  du 
département  de  la  Lys,  en  1815,  spécialement  chargé 
de  l'expédition  des  affaires  touchant  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, écrit,  dans  un  Rapport  de  cette  année  :  «  Un 
moyen  sûr  de  relever  ce  commerce  et  de  pourvoir  aux 
approvisionnements,  serait  de  passer  des  traités  avec  les 
Danois,  qui  ont  été,  en  d'autres  tems,  les  fournisseurs 
exclusifs  et  privilégiés  du  marché  de  Bruges,  et  qui 
faisaient,  surtout  en  bêtes  à  cornes  grasses,  un  commerce 
considérable  »  "**. 

^'•^  Archives  fjcnéraks  du  royaume  de  Belgique.  Chambre  des  comptes, 
No  23,536. 

'"  «  Je  désire  constater  ici  un  fait  qui  honore  les  moindres  liameaux  du 
Danemark.  Sur  cent  paysans,  cinquante  à  peu  près  ont  des  vaclies,  et  ces 
privilcgiés-là  donnent  du  lait  à  ceux  qui  n'ont  point  d'étables,  ou  qui  ont  des 
étables  vides.  »  (Dargaud.  Loc.  cit.  P.  81.) 

178  j^rchives  du  département  de  la  Lijs.  Liasse  3964  pièce  3a.  Rapports 
sur  l'épizootie. 
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—  Voir  plus  loin  :    Cornes,  peaux,  viandes  salées. 

Beuiuœ.  —  Le  beurre  de  Danemark  arrivait  en  barils 
(vaten)  d'un  poids  ordinaire  de  30  livres.  Chaque  baril 
payait  au  tonlieu  de  Damme  un  denier  de  droit. 

Ce  beurre,  dont  la  réputation  était  grande,  était  salé 
et  s'employait  surtout  pour  les  troupes  en  marche;  parfois 
la  consommation  en  était  considérable. 

c(  Item  an  Heinkin  Schacht,  den  coopman  van  Dine- 
marcke,  van  vj  vaten  buttere;  ten  vate  3  Ib.  p.,  xviij  Ib.  '"'■'. 

Le  beurre  était  importé  directement  par  navires  danois 
et  norvégiens. 

Le  48  mars  1449,  il  fut  opéré  à  Bruges  une  saisie 
de  plus  de  trois  cents  livres  de  ce  beurre  introduit  en 
fraude;  seulement,  la  saisie,  qui  avait  été  faite  au  profit 
du  bailli  de  Sysseele,  fut  annulée  et  il  en  résulta  un 
procès  dont  il  existe  encore  quelques  pièces,  entre  autres 
celle-ci  :  «  Dits  de  quadreplique  van  den  processe  jeghens 
den  Natie  van  Dinemarcke  ten  causen  van  den  saisierden 
butere,  ten  Dam  »  *^^ 

C'est  la  seule  fois  où  nous  trouvons  dans  une  pièce 
de  caractère  authentique  le  mot  «  Natie  »  joint  au  nom 
de  Danemark.  Mais,  ainsi  employé,  ce  vocable  ne  semble 
n'être  qu'une  indication  géographique,  et  non  pas  une 
groupe  de  commerçants,  ayant  leurs  statuts  et  règlements 
dans  un  but  de  fédération,  à  l'instar  des  «  Nations  » 
anglaise,  génoise,  portugaise,  etc.,  qui  toutes  avaient  ii 

'"'■•  Comptes  (lu  Franc-ilo-Bnigcs,  lili-lilT,  f"  i7. 
"*"  Arcliives  coniiiiunales  d'Oetleleni.  Liasses  de  procédure.  —  Sysseele. 
—  .Marque  A. 
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Bruges  leurs  «  maisons  consulaires  »  et  formaient  chacune 
un  «  corps  de  commerce  »,  pour  la  défense  de  leurs 
intérêts. 

A  raison  même  du  grand  nombre  de  vaches  élevées 
en  Danemark,  le  commerce  de  beurre  était  fort  étendu 
et  sa  fabrication  considérable.  Il  paraît  qu'il  en  est  encore 
ainsi  de  nos  jours,  et,  s'il  faut  en  croire  les  voyageurs, 
les  procédés  pour  obtenir  le  beurre  et  l'expédier  n'ont 
pas  notablement  changés  depuis  des  siècles'*'. 

Bois.  —  Le  bois  de  Danemark  était  exempt  du  droit 
d'étaple  à  l'Ecluse,  comme  l'ordonne  la  charte  du  duc 
Philippe,  du  5  novembre  1441  : 

«  Saulf  et  réserve  ce  qui  est  consenti  et  accordé  à 
ceulx  de  nostre  dicte  ville  de  Lescluse  par  ledit  prévilége 
de  l'estaple  et  par  les  lettres  et  appoiiiLemens  desdiz  feu 
conte   Loy  et   duc    Philippe,   darrenièrement   trespassé. 

^*'  «  Les  vaches  demeurent  dans  la  même  prairie  ou  elles  sont  conduites 
ailleurs,  selon  la  convenance  des  fourrages.  On  les  trait  deux  fois  par  jour. 
Les  paysannes  les  calment  par  des  airs  rustiques  tout  en  pressant  leurs 
mamelles,  et,  en  même  temps,  le  lait  tombe  dans  de  grands  vases  de  fayard 
que  l'on  rattache  ensuite,  par  des  crochets  de  fer,  à  des  bâts  sur  des  ânes. 
C'est  ainsi  que  les  jattes  écumeuses  parviennent  à  la  grande  ferme.  Elle 
possède  un  multiple  et  puissant  laboratoire.  Cela  ressemble  aux  vendanges. 
Des  cuves  sont  successivement  remplies  de  lait  à  moitié.  Une  pelle  très-large 
et  grillée  est  placée  dans  la  cuve.  Le  manche  de  cette  pelle  est  adapté  à  une 
poulie  que  deux  roues,  mues  par  deux  chevaux  font  tourner  rapidement.  En 
une  demi-heure,  une  prodigieuse  motte  de  beurre  est  extraite  du  lait.  Cette 
motte  est  transférée  dans  une  autre  chambre,  où  une  longue  huche  la  reçoit. 
Le  beurre  est  pétri,  purifié,  salé,  puis  on  le  transvase  avec  une  truelle  de 
bois  dans  des  barriques,  sortes  de  feuillettes,  que  l'on  expédie  à  Nyborg. 
Les  feuillettes  passent  le  grand  Belt.  Les  unes  sont  destinées  à  Copenhague, 
les  autres  à  Hambourg,  à  l'Allemagne  et  à  l'Angleterre.  » 

(Dargaud.  Loc.  cit.,  p.  78.) 

A  part  les  chevaux  et  la  poulie,  c'est  le  système  pratiqué  en  Flandre. 
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El  excepte  les  biens  qui  sensuient,  c'est  assavoir  :  bois, 
soit  de  Norweghe,  Danemarche,  d'Alcmagne,  bois  h  cliar- 
pciiler,  liège,  bois  à  faire  arbalestres,  arcs  à  mains, 
mastz  de  neifz,  poytere,  poisson  sec  et  charbons  à  fèvres, 
lesquels  charbons  quant  iiz  seront  arrivez  ou  dit  Zwin, 
l'on  pourra  vendre  au  bort  de  la  neif  »  '**-. 

Le  bois  de  Danemark  était  surtout  employé  pour 
les  travaux  de  luxe,  l'ébénisterie,  les  parquets,  bahuts 
sculptés,  meubles  de  salon  et  de  «  grans  appartemens  ». 

Deen,  dceus  (deensch)  est  le  nom  ihiois  ancien,  du 
bois  de  Nord  reconnu  par  sa  finesse.  Il  avait  son  équi- 
valent en  français  : 

«  Je  le  mis  en  une  laiette 
Que  j'avoie  proprement  fêle 
De  Danemarcc  bien  oumic.  » 

(Froissart.  La  prison  amonreuse,  v.  1218.) 

Le  il  juin  1449,  les  prévôt  et  bailli  de  Hulst  pro- 
noncent un  jugement  dans  une  contestation  surgie  entre 
André  Grobbe,  bourgeois  de  cette  ville,  d'une  part,  et 
ClaiS'd'Hudevettere,  d'autre  part,  au  sujet  d'un  charge- 
ment de  bois,  que  ce  dernier  avait  acheté  à  des  négociants 
de  Ripen,  pour  la  reconstruction  de  deux  maisons,  appar- 
tenant au  chapitre  de  N.-D.  de  Courtrai,  sises  îi  Ilulst, 
et  dont  ledit  Grobbe  avait  l'administration. 

Ce  dernier  est  condamné  ii  payer  audit  d'IIudevettcre 
une  somme  de  700  livres,  à  titre  d'indemnité.  11  avait 
prétendu  que  le  bois  livré  n'était  pas  du  bois  du  Nord 
et,  en  conséquence,  refusait  d'en  prendre  livraison. 

"*■-  Arcliivcs  (le  la  ville  de  Bruffes.  Chartes.  N»  1023. 
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Les  juges  prononcèrent  après  avoir  nommé  des  experts: 
M'*'.  Jan  de  Pluumcopere,  de  Bruges,  Clais  Boiiin,  de 
Damme,  et  un  courtier  danois  nommé  Urbaen.  Ils  prou- 
vèrent la  parfaite  qualité  et  la  provenance  du  bois  vendu, 
quoique  celui-ci  ne  portât  pas  de  marque  d'origine  ^^\ 

Cendres.  —  On  comprenait  sous  ce  nom  tout  résidu, 
provenant  de  la  combustion  du  Lois,  qui  servait  à  obtenir 
la  potasse,  et  parfois  la  potasse  elle-même. 

Dès  1252,  au  tarif  du  tonlieu  de  Damme,  on  trouve 
les  cendres  parmi  les  matières  imposées  :  «  Vas  cinerum, 
venditum  pro  paratis  denariis,  ij  den.  » 

Au  Wienage  de  Lalaing  :  «  Del  tonnel  de  chendre 
floereche  »  (en  flamand  :   iveed-asschen)  "**. 

La  consommation  des  cendres  était  énorme;  on  les 
employait  dans  l'agriculture,  pour  la  bâtisse,  dans  les 
blanchisseries,   etc. 

Il  y  avait  h  Bruges  des  lieux  de  dépôt  (zatcnj  exclu- 
sivement réservés  pour  les  cendres. 

Il  en  était  de  même  à  Damme  et  â  FEcluse  où  le 
magistrat  payait  un  préposé  ii  la  surveillance  de  ces 
dépôts, 

Les  ménagères  se  servaient  des  cendres  de  bois  pour 
préparer  leur  eau  de  lessive;  cette  eau  s'appelait  looghe, 

^*^  Dans  les  considérants  du  jugement  il  est  dit  que  l'absence  de  celte 
marque  ne  constitue  pas  une  fraude  :  »  Soo  ist  datter  gène  fraude  den  voor- 
seiden  Clais  den  Huvettere  can  anseit  werden,  angesien  dat  den  lioulte,  niet 
gesaegd,  niet  ten  loye  moeten  legghen  werden  riaer  statuten  ende  costumen 
van  den  vremde  natien  ;  ende  angesien  dat  liy  wel  es  commende  utten  port 
van  Ripien  in  Dinemarcke,  naer  de  briefvcn  hier  toeglieleyt.  « 

(Arch.  deN.-D.  de  Courtrai.  Varia.  Communicalion  de  M.  Ch.  Mussely.) 
1**^  Warnkonig.  Loc.  cit.,  t.  II,  pièce  justificative,  p.  467. 


108 

Jooghewater;  de  \h  le  nom  de  loogh-asschen  (ci nus  lixius). 

Weed-asschen  dont  il  s'agit  plus  haut  était  la  cendre 
de  bois  de  pin  ou  de  tout  autre  arbre  résineux  (cineres 
ex  pinu,  abiete,   aut  simili  arbore  resinifera)  '^". 

Le  transport  des  cendres  se  faisait  par  charge,  vrecht, 
vraclit  ou  last;  comme  aussi  le  calcul  des  droits  à  payer, 
soit  à  l'étaple,  soit  au  tonlieu.  La  potasse  brute  ou  raffinée, 
était  transportée  dans  des  petits  tonneaux  en  bois,  cerclés 
en  fer. 

«  Item,  den  xi]''""  dach  van  aprille  an  Janne  Buerswive, 
van  een  tonnekine  noordsche  asscheiie,  voor  't  wasschene 
den  cleedinghe  van  den  gheselscepe  toten  feeste  van  Jousle- 
menten,  ij  Ib.  i  s.  »  '^^ 

Chevaux.  — Nous  avons  vu  qu'en  1402,  Ghillebert  de 
Lannoy,  voyageant  en  Dannemark  acheta  quatre  chevaux 
au  marché  de  Pùngsted  "*'. 

Les  chevaux  danois  trapus,  près  de  terre,  musclés, 
pleins  d'énergie,  d'un  tempéramment  robuste  et  durable 
et  très-propres  à  l'attelage,  étaient  fort  prisés  en  Flandre, 
où  il  s'en  faisait  un  grand  trafic. 

«  Ende  die  lasten  sigh  te  cope  xiij  peirden  uttc  Dinne- 
marcken,  welcke  die  van  't  Vrye  van  node  hadden  omme 
die  scillcnapen  ende  ysellen  ter  heerewaerd  bocf  van 
Greveninghe;  beghinnende  up  den  andren  dach  van  den 
vaste. 

«  Janne  Van  Slipen   van  Brucghe,   van   j   noorsche 

^^'■^  KiLiAN.  Etijmolofj.  Loc.  cit. 

^8c  Comptes  de  la  ville  de  Damme.  1  il9-l  i20. 

"*'  Voir  plus  haut,  page  5-4. 
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banierpeirde,  daer  Boudin  van  Zedelghem  de  stede  baniere 
up  voerde  '^^ 

«  Item,  Herman,  de  Makelare,  die  vercochte  ten  onsen 
cloostre  bouf  't  oude  peerd  ende  cochte  ooc  ten  onsen 
yseyde  clooslrea  bouf  ij  niewe  peirden  ullen  noorden  ende 
commende  van  Lubeke,  xxij  Ib.  vj  s.  p.  *'*^. 

«  An  syne  bode  die  de  peirden  brochte,  ij  s.  » 

Le  rapport  de  M.  Schwartz,  dont  il  s'agit  ci-dessus, 
parle  également  des  chevaux  de  Danemark,  qu'il  qualifie 
d'excellents  pour  tout  autre  service  que  celui  de  l'armée. 

Cornes.  —  Les  cornes  de  bœuf  servaient  surtout  à  la 
fabrication  des  pointes  de  flèches,  des  chausse-pieds  et 
pour  garnir  les  châssis  de  lanternes;  seulement,  il  paraît 
que  la  plus  grande  quantité  de  cette  marchandise  venait 
de  la  Suède. 

«  Item,  ghegheven  Jacoppe  Willemsseune,  den  selver- 
smet,  tôt  betalene  van  vj  noordsche  vachtene  ende  horne 
ghecocht  ten  Dam,  ieghens  die  van  Denemarcken,  ende 
ooc  van  vervoerene  ende  gheleyt  »  ""'. 

En  1482,  Gilles  Scaers,  membre  de  la  corporation 
des  tanneurs,  est  en  contestation  avec  les  «  vinders  »  de 
la  dite  corporation ,  pour  avoir  cédé  à  des  négociants 
danois  des  cornes  indigènes  qu'on  supposait  avoir  été 
revendus  comme  marchandise  venant  du  Nord.  «  Omme 
dat  hi  Gillis  Scaers  sigh  vervoordert  hadde  te  vercoopene 
aen  den  Deenschen  Ivj,  luttel  meer  ofte  min,  coehornen 

^*^  Comptes  de  Bruges.  La  Flandre,  t.  IX,  p.  433. 
^^^  Abbaye  de  Saint-André,  lez-Bruges.  Registre  de  recettes  et  dépenses. 
Année  1471. 

"»  Compte  de  Blankenberghe.  Années  1407-1408,  f"  28. 

1880  H 
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uUe  neeringhe,  ende  dcse  voorls  vercocht  icii  fraude  seg- 
gende  dat  se  waren  commendc  ulten  Noorden  »  '". 

Cuirs.  —  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseigne- 
ment sur  cet  article,  sauf  ce  que  nous  dirons  plus  loin 
de  la  peau  du  chien-marin.  Nous  devons  donc  nous  en 
tenir  à  ce  que  nous  apprend  le  manuscrit  copie  par 
Le  Grand  d'Aussy,  et  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Peut-être  aussi,  l'auteur  a-t-il  voulu  parler  de  peaux 
brutes  et  non  de  peaux  travaillées. 

Graisses.  —  Un  des  principaux  articles  que  les  Danois 
importaient  en  Flandre  était  la  graisse  fondue  et  surtout 
celle  du  chien-marin,  appelée  zalsmout,  seismout,  zelonds- 
moiit.  11  devait  un  taxe  de  2  sols  parisis  de  courtage 
par  charge  ou  chariot. 

Le  terme  générique,  employé  dans  les  tarifs  pour  les 
graisses  où  saindoux,  est  le  mot  vîahe  ou  vkk. 

La  peau  du  chien- marin  était  aussi  un  article  de 
commerce  que  le  Danemark  nous  envoyait  en  assez  grande 
quantité;  c'est  de  ce  chien  que  Van  Maerlant  dit  '■'-  : 

«  Canis  marinus,  dat  es  mode 
Van  der  zcc  eue  wondcrlecliede 
Die  \vi  heoten  deu  zeeliont.   » 

On  trouve  au  tarif  de  1379  :  «  2  pipen  ofte  j  grot 
vat  smers.  » 

La  graisse  du  chien-marin  payait  2  s.  p.  de  courtage 
par  chariot  ou  voeder.  (En  latin  du  moyen-âge,  plaiistratum). 

*■"  Arcllivos  de  la  corporation  des  tanneurs.  Documcnls  appartenant  à  la 
famille  Dewever,  de  Bruges. 

19Î  Dgj.  naluren  bloeme.  Ed.  J.-II.  Dormans.  Druxellcs,  1857.  Vierdc 
boer,  V.  275. 
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Au  rôle  de  l2o2,  on  lit  :  «  Piaiistralum  alleorum  vcl 
ceparum  ». 

Il  y  avait  encore  le  harincx  smoiit,  dont  il  sera  question 
ci-après. 

A  une  époque  ou  la  graisse  ou  oing  était  pour  ainsi 
dire  la  seule  ressource  de  l'éclairage  et  était  employée 
dans  une  foule  d'industries,  on  comprend  dans  quelles 
proportions  devait  se  faire  ce  commerce. 

Harengs.  —  D'après  Saxo-Grammaticus,  les  harengs 
de  l'Oresund  (détroit  qui  sépare  le  Danemark  de  la  Suède) 
étaient  autrefois  en  si  grande  quantité  qu'ils  entravaient 
la  marche  des  bateaux  des  pécheurs  et  que  l'on  pouvait 
même  les  prendre  h  la  main  "^ 

Suivant  le  tarif  de  1360,  le  harinx  smout,  payait  de 
courtage,  1   den.  la  tonne,  et  le  last  harinx,  4  gr. 

On  comptait  encore  les  harengs  par  liés  (liasses). 
«  Del  liés  de  herens  ».  (Wienage  de  Saint-Amand.) 

«  Au  compte  de  la  Potterie,  de  1300  :  «  Omme  harinc 
ydeelt,  xvj  Ib.  xvj  s.  iij  d.  » 

Aux  X1II%  XIV''  et  XV""  siècles,  le  commerce  de  poisson 
était  très-étendue.  Il  y  avait  le  scelviscli  (centenum  pis- 
cium  qui  teutonicè  dicuntur  scelvisch).  Piôle  de  1232.  — 
Au  wienage  de  Termonde  :  «  Del  chent  de  esclefins  ».  — 
Au  dit  rôle  1232  on  trouve  encore  :  l'alose  (centenum 
alosarum);  —  les  hardres  ou  mulets  :  (centenum  mul- 
lonum,  hoc  est  hardres);  les  thoilien,  les  moules  ou 
pétoncles,   les  carrelets  et  les  merlans  :  (desporta  cum 

^"^  C.-J.  Ljungberg.  —  La  Suède.  Son  développement  moral,  indus- 
triel et  commercial.  Paris,  1867.  P.  55,  note  1. 
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pectinibus,  vel  bonis,  vel  mcrlengis),  et  enfin  le  stockvisch 
ou  mourue  dessëcliée. 

Or,  comme  les  pêcheurs  flamands  de  Blankenberghe, 
Heyst  et  Wenduine  allaient  presque  toujours  au  Nord, 
on  peut  parfaitement  ranger  parmi  les  grands  trafics,  que 
la  Flandre  et  parculièrement  Bruges  faisaient  avec  les 
pays  de  la  Baltique,  le  commerce  de  poisson  et  spéciale- 
ment le  hareng. 

«  Des  Ecossais,  des  Wallons,  des  Flamands,  des 
Brabançons  venaient  en  Scanie  pour  la  pêche  du  saumon 
et  de  ce  délicieux  hareng;  nommé  strœmling  » '•". 

«  Les  Danois  étaient  autrefois  vêtus  comme  de  pauvres 
matelots,  mais  ils  sont  habillés  à  présent  d'écarlate,  de 
pourpre  et  de  toile  fine.  Ces  richesses  leur  viennent  de 
la  pêche  annuelle  qu'ils  font  sur  la  côte  de  Schonen. 
Toutes  les  nations  vont  chez  eux  et  leur  portent  l'or, 
l'argent  et  toutes  les  commodités  du  luxe,  pour  les 
échanger  contre  les  harengs  que  la  Providence  leur 
envoie  »  ^'•'". 

Lard  salé.  —  C'est  ce  que  dans  la  liste  publiée  par 
Le  Grand  d'Aussy  on  doit  sans  doute  entendre  par  bacons. 

Dans  le  fabliau  du  «  Soucretain  de  Cluni  »  on  lit  ces 

vers  : 

«  Sire,  fait  il ,  vous  avez  tort , 
Onqucs,  par  toz  sains,  nul  tochai  ; 
Mais  c'est  Deables,  bien  le  sai  ; 
Qui  a  fait  moine  de  bacon  : 
Se  Diex  me  doient  confession , 
Ce  fut  un  bacon  que  je  tuai.   » 

'•'*  Alt.'^ieyer.  Loc.  cit.,  p.  13. 

'"•'  Arnoldus.  Lubecensis,  ap.  Conrmj.  de  Vrhibiis  Geniiaii.  ^  .S", 
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Eli  vieux  flamand,  baecle,  backe  (de  baco,  bacco)  signi- 
fiait également  lai-d  (caro  porcina).  De  là  le  nom  de 
baeckeniers  donné  au  charcutiers  brugeois. 

—  Au  tarif  que  nous  donnons  plus  haut,  on  lit  ; 
«  Backen,  vachten  »^  Nous  avons  séparé  ces  deux  mots 
par  une  virgule,  parce  que  ce  sont  la  évidemment  deux 
mots  séparés.  La  peau  du  porc  n'est  pas  que  nous  sachions 
utilisée  dans  le  commerce,  ni  dans  l'industrie. 

Peaux.  —  Le  commerce  de  peaux  non  travaillées  était 
aussi  un  des  plus  considérables  que  faisaient  les  nations 
du  Nord  sur  le  marché  de  Bruges,  au  XV''  siècle;  ce  qui 
s'explique  parfaitement  par  le  nombre  de  tanneurs  qui 
existaient  dans  cette  ville.  Les  Flamands  désignaient  les 
peaux  par  le  terme  vacliten. 

L'ancienne  «  chef-corporation  »  des  cordonniers  (qui 
se  composait  de  onze  autres),  en  fait  de  peaux  travaillées, 
ne  recevait  du  Danemark  que  les  peaux  de  chiens  ou 
veaux  marins  dont  nous  avont  parlé  tantôt. 

—  Voir  plus  haut  la  citation  qui  suit  l'article  cornes. 

Porcs.  —  Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  particu- 
lière de  ce  commerce  avec  les  Danois.  La  note  de 
victuailles  livrées  pour  l'expédition  de  Gra vélines  sous 
van  Artevelde  comprend  : 

«  Van  ij  hoed  zouts,  xx  s.  —  Van  enguine  "%  vj  s. 

—  Van  iij  casen,  x  s.  — Van  loke  ende  enguine,  xj  s. 

—  Van  aerweten,  xxiiij  s.  —  Van  5  waghe  ende  ij  na- 
ghelen  jnghelsch  caes,  xxxvj  s.  iiij  s.  —  Van  xlvj  stoep 
mostaerde,  iij  Ib.  xvj  s.  viij  d.  —  Van  xiiij  stoep  vergi- 

'^'^  Oignons. 
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nus  '■'',  ix  s.  liij  d.  —  Pieler  tien  Rouper  den  Ooslerlinc, 
van  xlij  zwinc,  xxxiiij  Ib.  xiij  s.  - —  Van  j  zalmcn,  xiij  11). 
xvij  s.  —  Van  j'"  broods,  iiij  Ib.  iij  s.  iiij  d.  —  Van 
Ixxxviij  stoep  eysyns  ^^*  ende  verginus,  iij  Ib.  viij  s.  *- 
Van  xij  luiinen  biei'S,  v  Ib.  viij  s.  —  Van  j  waghe  jn- 
ghelsch  caes,  iij  Ib.  xvij  s.  —  Van  5  hoed  arewelen,  xij  s.» 

Nous  pensons  que  le  document  copié  par  Le  Grand 
d'Âussy,  entend  par  bacons  non  les  porcs  mais  le  lard 
salé.  Le  mot  baden  du  tarif  cité  est  pris  sans  doute 
aussi  dans  le  même  sens. 

Vairs.  —  C'est  le  nom  que  l'on  donnait  autrefois  ii 
la  fourrure  du  gris.  On  appelait  ainsi  l'écureuil  du  Nord, 
dont  la  fourrure  grise  est  nommée  encore  aujourd'hui 
petit-gris,  Saint-Bernard  dit  que  de  son  temps  on  les 
teignait  quelquefois  en  rouge,  pour  les  mettre  aux  manches 
et  autour  du  cou.  («  Tôt  inde  compares  tibi  fraena  aurea 
varia  griseaque  pellicea,  a  collo  et  manibus  ornatu  pur- 
pures  diversificala  «). 

Nous  avons  dit  plusieurs  fois  déjii  que  les  Danois 
n'avaient  pas  à  Bruges  de  maison  consulaire  et  qu'il  serait 
difficile  de  préciser  l'endroit  où  ils  se  réunissaient  pour 
traiter  leurs  affiiiies  en  commun. 

Comme  le  firent  longtemps  les  Portugais,  ils  se  tinrent 
sans  doute  tantôt  dans  tel  lieu,  tantôt  dans  tel  autre,  et 
n'eurent  des  locaux  fixes  que  pendant  certaines  périodes 
de  courte  durée  '"•'. 

*^'  Verjus. 

^^*  Vinaigre. 

''•"*  Les  Portugais,  avant  la  construction,  en  1  li"),  de  leur  maison  Jcr- 
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Nous  trouvons  toutefois  dans  les  archives  de  la  société 
St-Sébastien,  h  Bruges,  un  renseignement  assez  curieux  : 
Un  négociant  danois  nommé  Hanne  Toubin  était  membre 
de  la  dite  société,  à  laquelle  il  donna  en  courtoisie  deux 
gobelets  d'argent,  qui  furent  tirés  aux  prix,  le  dimanche 
25  juin  1503. 

«  Item,  noch  twee  selveren  scalen,  ghegheven  in 
hoofschede  Hanne  Toubin,  coopman  van  Dinmarcken, 
tôt  de  schietinghe  van  weidemaent,  sondaeghe  na  Sinte 
Jans  daghe  «  -"'' . 

11  prit  part  au   tir  et  remporta  le  premier  prix,  un 

vase  d'argent,  donné  par  N '-*".  L'objet  fut  transporté 

chez  lui  par  le  clerc  de  la  société,  qui  marqua,  en  marge 
de  la  liste  des  tireurs,  l'adresse  du  vainqueur  : 

«  Hanne  Toubin  den  Osterl'''  ^°"-,  inde  Seramorael  strate 
inde  loidse  »  ""''. 

Ce  mot  «  loidse  »'^''^  pourrait  bien  désigner  le  bâtiment 
occupé  en  ces  temps-là  par  les  Danois. 

rière  la  grande  Halle,  traitèrent  leurs  affaires  d'abord  chez  eux  ou  à  la 
Waterhalle;  puis,  vers  1387,  dans  une  maison  sise  au  coin  de  la  rue  St-Jean 
et  de  la  rue  Anglaise;  enfin,  en  1  i09,  dans  l'hôtel  que  les  Espagnols  s'étaient 
fait  construire,  en  13i8,  au  coin  du  Lange  Winckel.  Après  l'incendie  de  leur 
maison  derrière  la  Halle  (1471),  ils  se  réunirent  dans  la  maison  de  Jean 
Vasquez,  rue  d'Argent  et,  plus  tard,  en  1480,  retournèrent  rue  Anglaise;  le 
23  janvier  1495,  la  ville  de  Bruges  leur  fit  don  de  cette  maison. 

(Archives  de  la  ville  de  Bruges.  Groenetibouc  B,  f^  1G9  ) 

-""  Liasse  C.  —  13.  Ghemeene  saecken  van  den  hove. 

-"'  Nom  resté  en  blanc  au  manuscrit. 

-''"-  Den  Osterlinck.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  anciens  Brugeois 
employaient  ce  terme  générique  pour  désigner  la  plupart  des  négociants  d'au 
delà  du  Rhin. 

203  \o\r  La  Flandre,  t.  X,  p.  129. 

2"i  Loge. 
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11  a  aussi  été  question,  plus  haut,  d'un  fragment  d'ins- 
cription, découvert  h  la  «  Bourse  »  de  Bruges,  lors  de  la 
démolition  de  celte  dernière.  Un  journal  flamand,  De 
UaUeloren,  s'occupant  particulièrement  de  questions  d'art 
et  d'archéologie,  dans  son  n°  i  du  mois  de  janvier  1879, 
nous  donne  les  renseignements  suivants  : 

«  Parmi  les  débris  des  vieilles  murailles  du  côté  de 
celte  rue,  on  a  trouvé,  outre  la  plupart  des  parties  d'une 
cheminée  du  XIV^  siècle,  une  grande  quantité  de  pierres 
de  formes  diverses;  sur  l'une  d'elle  on  voit  encore  les 
restes  d'une  inscription  dont  on  distingue  les  mots  : 
...CATORES  Daxi.  ET  SvET...  Cc  qu'il  faul  probablement 
traduire  par  Mercatores  Danie  et  Suetie.  Avec  la  date  1472. 

«  Ni  les  Dc'iois  ni  les  Suédois  n'eurent  à  Bruges  de 
maison  consulaire  proprement  dite,  mais  de  simples 
bureaux  de  vente;  il  est  donc  probable  que  la  partie 
supérieure  de  la  Bourse  fut  pendant  quelque  temps  occu- 
pée par  eux.  En  effet,  dans  les  archives  de  St-Donatien, 
on  trouva  qu'en  1-441,  un  service  funèbre  fut  célébré  en 
cette  église  pour  le  repos  de  l'âme  de  Joos  Hast,  mes- 
sager, aux  frais  des  Danois  établis  dans  la  l'ue  des 
Pelletiers  :  «  Item,  ten  solemneelen  dienste  onde  toUcr 
lafvenesse  de  siele  Joos  Hast,  die  bodc,  ten  cosle  die 
van  Dinamcrke  utte  Grouwerkeslrate,  vj  Ib.  »  (Comptes 
et  frais  de  1442,  f°  17).  « 

Pour  ce  qui  concerne  les  marchandises  importées  en 
Danemark  ou  vendues  aux  Danois  par  les  Flamands,  c'est 
aux  historiens  danois  de  nous  faire  connaître  de  quelle 
espèce  elles  étaient,  car  nous  avons  ii  ce  sujet  bien 
peu  de  renseignements. 
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Toutefois  nous  savons  que  la  Flandre  envoyait  en 
Danemark  des  draps  et  des  tissus  de  laine  ^"•\ 

Ce  qui  nous  manque  le  plus  pour  éclaircir  cette 
question,  ce  sont  les  itinéraires  et  les  journaux  de  voyage, 
deux  espèces  de  documents  qui  peuvent  incontestablement 
être  compris  parmi  les  archives  les  plus  utiles  pour 
l'histoire  des  relations  des  divers  peuples  de  l'Europe 
entre  eux;  mais  cette  sorte  de  titres  est  très-rare,  et, 
le  plus  souvent ,  quand  on  en  trouve  un ,  il  est  loin 
d'être  complet. 

Sous  ce  rapport,  nos  recherches  n'ont  offert  qu'un 
résultat  bien  médiocre  et  les  renseignements  que  nous 
voudrions  pouvoir  fournir  sur  ce  chapitre,  nous  font 
tout-à-fait  défaut.  Â  part,  l'itinéraire  de  Ghillebert  de 
Lannoy  dont  il  a  été  question  plus  haut,  nous  ne  con- 
naissons aucune  pièce  de  ce  genre  qui  puisse  prendre 
ici  sa  place. 

Cependant,  en  examinant  bien  la  situation  des  diverses 
villes  dont  le  nom  se  rencontre  dans  nos  archives,  on 
peut  arriver  à  cette  solution  à  peu  près  certaine,  que  les 
Flamands  faisaient  le  trafic  avec  les  Danois,  et  ceux-ci 
avec  la  Flandre,  autant  par  la  voie  de  terre  que  par  la 
voie  de  mer. 

Cette  dernière  est  connue  : 

RiPEN  (dans  le  Jutland),  —  Wjpen,  Riepen,  Ruppen, 
Rupen; 

Odensée  (en  Fionie).   —  Oudezée,  Ondersee,  Oudezee; 

^^-^  Voir  plus  loin  aux  notes  :  Wisby.  (Ext.  Hist.  des  Relations  etc.  de 
J.-J.  Altmeyer,  loc.  cit.,  p.  9. 

1880  15 


118 

A.\i.itiii!r.  (égalemeiil  dans  le  Jiilland).  —  Alburg; 

ELsrxF.in  (en  Sealaïul).  —  Elsiienucr,  Alseneiir,  Elsen- 
(jcuy; 

Enlui,  Coi'KMiAGUE.  —  Kopenhoglte,  Kop  peu  h  âge  ne,  Cop- 
penhaven. 

Ce  sont  les  seuls  porls  danois  dont  le  nom  se  ren- 
contre dans  nos  papiers  anciens,  l.a  voie  de  mer  la  plus 
ordinaire  était  le  tour  par  la  mer  du  Nord,  le  Cattegat 
et  le  Sund;  c'est  celle  que  prit  Gliillebert  de  Lannoy, 
partant  de  l'Ecluse,   en   1412. 

Par  voie  de  terre  on  se  dirigeait,  par  Hambourg, 
Lubeck  et  Kiel,  à  Copenhague,   par  la  Baltique. 

Les  îles  Langeland  et  Moen  sont  aussi  mentionnées 
dans  nos  archives. 

Puis,  c'est  tout. 

Il  résulte  de  Ui  que  nous  pouvons  avoir  la  presque 
certitude  que  le  commerce  direct  de  la  Flandre  avec  le 
Danemark  ne  comprenait  en  réalité  que  les  relations  avec 
Copenhague  et  avec  quelques  villes  de  la  côte  de  Sealand. 

Bien  entendu,  abstraction  faite  des  rapports  d'une 
autre  nature,  qui  existèrent  de  temps  immémorial  entre 
les  abbayes  de  la  Flandre,  particulièrement  Ter  Doest 
et  les  Dunes,  avec  celles  des  diocèses  de  Lunden  et  de 
Piôskilde,  et  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  qui  précède  nous  porte  à  croire  aussi  que  le 
commerce  fait  pas  nos  ancêtres  sur  les  places  du  Dane- 
mark ne  fut  jamais  réellement  important,  en  proportion 
de  celui  que  faisait  Bruges  avec  les  autres  pays,  et  que, 
par    conséquent,    les    Flamands    étaient    tributaires    des 
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Danois,  plulùl  (jiie  ceux-ci  de  ceux-lii.  —  Voir  plus  loin 
In  noie  sur  Bergen  en  Norwège. 

11  existait  h  Bruges  une  petite  corporation  dite  «  Vrye 
binnelanderluyen  »,  exclusivement  composée  de  bateliers, 
conducteurs  d'allégés  ou  de  transbordeurs  (petits  bateaux, 
nommés  aussi  binnelanders,  byJanders  et  bélandres)  qui 
servaient  au  transport  des  marchandises  dans  l'intérieur. 

Le  20  avril  1504,  fut  déposée  une  plainte  entre  les 
mains  du  magistrat  de  Bruges,  par  des  capitaines  de 
diverses  nations,  notamment  des  Espagnols  et  des  Portugais, 
contre  les  membres  de  la  dite  corporation.  Dans  cette 
plainte,  entre  autres  détails,  on  lit  que  depuis  longtemps 
les  grands  navires  du  Nord  n'abordent  plus  à  Bruges, 
mais  s'arrêtent  dans  d'autres  ports.  Les  facteurs  se 
plaignent  aussi  des  exigences  et  même  des  brutalités 
révoltantes  des  petits  bateliers  {cleine  scippers)  brugeois. 

Ces  plaintes  furent  admises  par  la  ville;  il  fut  promis 
qu'on  imposerait  aux  binnelanders  un  règlement  et  que 
leur  tarif  serait  révisé  dans  des  conditions  équitables. 
Mais  on  n'en  fit  rien,  et  telle  était  la  force  de  la  routine 
que  le  mal  s'aggravant  de  jour  en  jour,  alors  que  le 
commerce  de  la  cité  n'était  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il 
avait  été  autrefois,  le  collège  de  la  ville  dut  prendre 
des  mesures  efficaces. 

En  1715,  c'est-à-dire  au  commencement  du  siècle 
dernier,  un  règlemennt  avec  tarif  fut  enfin  élaboré, 
décrété  et  sévèrement  appliqué. 

Le  préambule  de  cette  pièce  porte  en  termes  exprès, 
que  c'est  aux  vives  instances  «  ter  neerstiglien  beede  » 
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des  négociants  danois,  qu'est  faite  celte  amélioration, 
qui  profitera  h  toutes  les  autres  nations  qui  font  encore 
le  négoce  avec  Bruges. 

D'ailleurs,  h  dater  de  cette  époque  (fin  du  XVIP  siècle) 
le  commerce  de  Bruges  avec  le  Danemark  et  les  pays 
du  Nord  sembla  vouloir  reprendre,  et,  beaucoup  plus  tard, 
quand  MM.  P.  de  Penaranda,  J.  Volckaert,  P.  Serdobbel, 
et  J.  Bauwens,  députés  à  Paris  par  le  conseil  municipal 
et  la  chambre  de  commerce  de  Bruges,  s'adressèrent  aux 
consuls  de  la  Bépublique,  le  17  frimaire  an  XI,  pour 
demander  le  maintien  d'un  entrepôt  réel  au  port  de 
Bruges,  ils  firent  mettre  au  nombre  des  principaux  motifs 
qui  militaient  en  faveur  de  leur  demande  les  suivants, 
formant  le  résumé  et  les  conclusions  de  leur  mémoire 
(qui  fut  imprimé  h  Paris,  chez  Auguste  Doublel,  rue 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  et  dont  les  exemplaires  sont 
devenus  fort  rares)  : 

«  La  ville  de  Bruges  est  située  de  manière  h  pra- 
tiquer la  navigation  maritime,  comme  elle  a  toujours  fait, 
et  le  transit. 

«  Son  port  peut  envoyer  et  recevoir  des  bâtiments 
de  300  tonneaux  et  contenir  plus  de  cent  navires  mar- 
chands. 

«  Le  bâtiment  servant  d'Entrepôt  n'a  de  pareil  qu'au 
port  de  Lorient. 

«  Le  port  et  l'Entrepôt,  sont  â  l'abri  des  bombarde- 
mens,  en  cas  de  guerre. 

«  Bruges  a  été  une  des  villes  les  plus  commerçantes 
de  l'Europe. 
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«  Après  la  guerre  d'Amérique,  elle  recevait  encore 
300  navires  chaque  année. 

«  Elle  peut  faire  un  commerce  immense  par  les 
capitaux  et  autres  moyens  qu'elle  réunit. 

«  Elle  jouit  de  l'Entrepôt  depuis  plus  de  50  ans.  Sa 
suppression  qui  entraînerait  celle  de  la  navigation  mari- 
time, serait  cause  de  l'infaillible  ruine  d'une  grande  partie 
de  sa  population  qui  monte  à  36,000  âmes. 

(c  Elle  peut,  par  l'exemple,  appeller  tout  le  commerce 
français  sur  la  Baltique  et  autres  mers  du  Nord. 

«  Enfin  il  n'existe  aucune  suspicion  de  fraude  contre 
ses  négocia ns. 

«  Dans  cette  position,  nous  demandons  que  l'arrêté 
du  11  thermidor  an  X,  qui  accorde  l'Entrepôt  réel  à 
13  ports  de  France,  et  celui  du  3  du  même  mois,  qui 
désigne  les  ports  de  retour  des  denrées  coloniales,  soient 
déclarés  communs  au  port  de  Bruges. 

«  Citoyens  consuls  : 

«  Nos  commettans  sont  consternés  depuis  l'acte  de 
la  douane  qui  a  suspendu  le  droit  de  l'Entrepôt.  Votre 
justice,  qui  va  éclater,  leur  rendra  la  calme  et  la  sécurité. 
Elle  ouvrira  et  fixera  pour  eux  l'avenir.  Nos  concitoyens 
sont,  par  la  réunion,  membres  de  la  grande  famille  des 
Français  dont  vous  voulez  le  bonheur  et  la  prospérité. 
Heureux,  sous  leur  ancien  gouvernement,  par  la  naviga- 
tion maritime  et  l'Entrepôt,  le  seront-ils  moins  sous  votre 
administration  glorieuse  et  paternelle,  et  sous  le  con- 
sulat de  Bonaparte  ? 

«  Paris,  ce  17  frimaire  an  XI  de  la  République.  » 
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llëlas,  rien  n'y  fil,  car  dix  ciilrepôls  irousseiil  pu 
suftire  pour  rétablir  le  commerce  de  Bruges  avec  le 
Nord  de  l'Europe,  ni  pour  sauver  celle  malheureuse 
cilé.  Aussi,  le  semblanl  de  salisfaclion  qu'on  donna  plus 
tard  aux  députés  de  la  chambre  de  commerce  ne  fut 
d'aucune  efficacité. 

La  seule  voie  de  grande  communication  qui  restât, 
le  canal  d'Ostende,  s'obstrua  à  son  tour,  pour  ainsi  dire 
brusquement,  et,  quoique  le  mal  ne  fût  pas  sans  remède, 
il  intercepta  le  dernier  rayon  d'espoir  qui  pénétrât  encore 
dans  ràmc  des  Brugeois. 

Après  toutes  ces  notes  sur  le  commerce  et  l'industrie 
il  n'y  aurait  pas,  pensons-nous,  d'inconvénient  â  placer 
ici  quelques  renseignements  sur  l'art  flamand  dans  ses 
rapports  avec  le  Danemark  et  les  pays  limitrophes. 

En  1870,  M.  Aug.  Schoy,  dans  son  Histoire  de  f in- 
fluence italienne  sur  l'architecture  dans  les  Pays-Bas  — 
couronnée  depuis  par  l'Académie  royale  de  Belgique, 
en  1873  —  écrit,  â  propos  de  l'ascendant  de  l'école 
d'Anvers  aux  Provinces-Unies,  en  Angleterre  et  spéciale- 
ment en  Suède,  Norwége  et  Danemark  : 

«  Nous  ne  sommes  guère  étonné  de  trouver  un  archi- 
tecte flamand,  Hans  Sleenwinkel,  exerçant  son  art  en 
Danemark. 

«  Anvers,  avant  la  fermeture  de  l'Escaut,  Amsterdam 
ensuite,  entretenaient  de  grandes  relations  commerciales 
avec  la  Suède,  la  Norvvège  et  le  Danemark  qui  appor- 
taient dans  ses  poris  les  bois  de  construction,  les  résines. 
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le   cuivre,    le    plomb,    les    pelleteries   et   les    fourrure?. 

«  Crispin  de  Pas,  fils  de  Simon  de  Pas,  vivait  ii 
Copenhague,  où  il  s'établit  en  1626  après  un  séjour  de 
treize  années  en  Angleterre.  De  Pas  mourut  dans  la 
capitale  du  Danemark  en  1644.  On  trouve  son  inscription 
sur  les  registres  de  l'Académie  danoise  formulée  en  ces 
termes  :  «  Inscriptus  est  Simon  de  Pas,  coloniensis,  con- 
fess,   Luth.  » 

«  On  peut  constater  facilement  que  de  nombreux 
monuments  gravés  dans  les  deux  volumes  du  Vitnwe 
Danois  ont  été  faits  par  des  artistes  flamands  ou  élaborés 
sous  leur  inspiration.  Le  style  de  Vredeman  De  Vries  et 
des  frères  Floris  se  retrouve  sur  de  nombreuses  planches. 

«  Notons  par  exemple  :  le  superbe  gable  marquant 
le  transept  de  l'église  de  Piolschild,  à  quatre  lieues  de 
Copenhague,  vers  la  campagne  de  YA7nager  Port  (1625);  la 
Wester  Port  ud  til  warten,  décorée  d'un  ordre  «  Bellique  », 
rebâtie  en  1668  sous  le  roi  Frédéric  111  toutes  deux  à 
Copenhague.  Ce  dernier  morceau  d'architecture  rentre 
incontestablement  dans  le  style  de  Hendrik  de  Keijser 
et  offre  même  les  motifs  caractéristiques  employés  par 
cet  architecte. 

«  M.  Mandelgpeen  avait  exposé  h  Paris,  en  1867 
(groupe  I,  classe  11,  N°  2.  Suède),  de  remarquables  des- 
sins, rehaussés  à  l'aquarelle,  de  plafonds  et  intérieurs 
Norwègiens,  destinés  h  la  publication  des  Momimenta 
Scandinavie,  dont  le  cachet  «  Renaissance  flamande  » 
était  si  caractéristique  qu'on  ne  pouvait  hésister  à  en 
attribuer  les  types  aux  maîtres  d'Anvers  de  l'école  d'Anvers 
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Cl  principalement  aux  Floris  et  il  Vredeman  De  Vries.  » 
IVaillcurs,   il   n'y   a   pas  de   doute  que   des   artistes 
flamands,   des  WV  et  XVII*'  siècles,  visitèrent  l'Europe 
Scandinave. 

Dans  un  article  du  Journal  des  Beaux-Arts,  Architecture, 
Matériaux  de  construction  (N"  du  3  juin  1879),  le  même 
éci'ivain  dit  : 

«  En  même  temps  que  Colyns  florissait  à  Innsbruck, 
Guillaume  Doyen  travaillait  pour  Gustave  Wasa  et  Eric  XIV. 
11  lit  eiilr'autres,  en  1584,  le  superbe  cénotaphe  élevé  par 
ce  dernier  prince  à  Gustave,  dans  la  cathédrale  de  Stock- 
holm, sur  lequel  figurent  les  statues  en  marbre  blanc  de 
Wasa  et  de  ses  deux  femmes.  11  fit  encore,  en  1586, 
le  riche  plafond  «  en  cuivre  battu  »  des  nouveaux  bâti- 
ments du  château  royal  de  Stockholm;  l'ornementation 
du  château  de  l'Ile  du  Lac  Mular  (1580-86);  le  tombeau 
de  la  reine  Catherine  dans  la  cathédrale  d'Upsal,  achevé 
en  1584;  celui  de  sa  fille  Isabelle  dans  la  cathédrale  de 
Strengnâs  (1580).  Enfin  on  éleva,  sur  ses  dessins,  la 
pyramide  (aujourd'hui  détruite)  de  Svartsjo.  Guillaume 
Doyen  prit  part  encore  avec  Jan  Mullick,  cité  plus  bas, 
aux  importants  travaux  d'ornementation  du  château  de 
Drotthningholm.   » 

«  En  1872,  M.  Ilermann  Odelberg,  de  Stockholm,  signala 
h  l'attention  de  VAcademie  d'archéologie  de  Belgique,  le 
magnifique  retable  de  la  cathédrale  de  Shagnas,  en  Suède, 
avec  un  certain  nombre  d'œuvres  dues  â  des  artistes 
flamands.  —  La  notice  de  M.  Odelberg  fut  insérée  au 
t.  VI,  4"  livraison,  des  Annales  de  cette  société  savante. 
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«  Deux  mois  plus  tard,  le  Journal  des  Beaux-Arts  belge, 
sous  la  direction  de  M.  Siret,  publiait  une  lettre  d'un 
Suédois,  occupant  une  haute  position  dans  le  monde  savant, 
où  nous  relevons  ce  passage  :  «  Vous  ignorez  peut-être 
que  nous  possédons  en  Suède  tout  un  groupe  de  retables 
qui  se  rattachent  à  l'art  flamand  du  commencement  du 
XVÏ^  siècle.  J'en  connais  un,  un  seul,  qui  est  daté.  11 
se  trouve  dans  la  cathédrale  de  Vesteras  à  laquelle  il  a 
été  donné,  en  1516,  par  Sten  Sure,  le  jeune,  Régent 
de  Suède. 

«  En  visitant,  l'année  dernière,  les  collections  de 
Belgique,  je  me  suis  attaché  à  rechercher  l'origine  de 
l'école  qui  a  produit  ces  retables.  J'ai  trouvé  quelques 
indications,  mais  jusqu'ici,  mon  opinion  ne  s'est  point 
complètement  formée.  Je  compte  visiter  prochainement 
Calcar  et  examiner  si  l'école  qui  florissait  dans  cette  ville 
doit  être  considérée  comme  une  école  intermédiaire.  » 

«  Le  musée  de  Stockholm  possède  une  image  supé- 
rieurement sculptée,  représentant  saint  Georges  tuant  le 
dragon  d'après  la  «  Légende  dorée.  ».  Cette  sculpture  a 
été  donnée  vers  la  fin  du  XV*"  siècle  à  l'église  principale 
de  Stockholm.  Un  écrivain  du  XVII''  siècle  nous  apprend 
que  l'auteur  de  cette  image  était  «  un  Anversois  ».  Mal- 
heureusement il  n'en  cite  pas  le  nom^"". 

«  D'après  une  requête  présentée  par  les  doyens  de  la 
gilde  de  Saint-Luc,  à  Maximilien-Emmanuel,  gouverneur- 
général  des  Pays-Bas,  le  sculpteur  Mullick,  né  à  Anvers, 
travaillait,  en  1693,   à   la   cour  du  roi  de   Suède.   Jan 

^'""'  Extrait,  comme  ce  qui  ?uit,  du  Journal  des  Braiix-Arts.  Mni,  p.  75. 
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Mullick,  devint  sculpleui'  eu  lilre  d'IIedwige-Eléonore, 
veuve  de  Charles  X,  reine  douairière  de  Suède.  Il  fit,  par 
ordre  de  cette  princesse,  vingt-sept  figures,  de  grandeur 
naturelle,  pour  servir  à  la  décoration  du  château  de 
Drottningholm,  ii  quatre  lieues  de  Stockholm.  Seize  de 
ces  statues  étaient  allégoriques;  les  autres  représentaient 
Minerve,  Apollon  et  les  neuf  Muses. 

«  Le  grand  gable  ou  pignon  du  château  de  Vadstena 
(fin  du  W'V  siècle),  ainsi  que  la  charmante  fontaine 
d'ordre  dorique  —  couronnée  d'un  lanterneau  soutenu 
par  des  gaines  et  portant  un  dauphin  en  amortissement 
d'une  toiture  companulée,  —  du  château  de  Kalmar  (rebâti 
en  1581),  tous  les  deux  en  Suède,  semble  inspirés  du 
Livre  (l'architecture  et  de  la  Série  de  puits  ornés  et  fontaines 
de  Vredeman  De  Vries.  » 


III 


"  Il  faut  savoir  que  pendant  un  assez  long  temps  on 
conserva  ici  le  souvenir  de  certaines  familles  suburbaines 
qui  allèrent  s'établir  dans  les  environs  de  Copenhague  au 
commencement  du  XVI'  siècle...  " 

D'  MEYNNE,  Lettres. 

"  L'agriculture  avait  dû  réaliser  avant  le  XIV"  siècle 
de  sérieux  progrès.  Les  colons  flamands  étaient  demandés 
dans  toute  l'Europe;  au  XII%  au  XIIT"  siècle,  ils  étaient 
allés  repeupler  une  partie  de  l'Allemagne  du  Nord.  Ils 
avaient  enseigné  jusque  dans  l'extrême  Nord  l'art  de  la 
culture  maraîchère.  A  Copenhague,  à  Erfurt,  ils  furent 
accueillis  eomiie  les  jardiniers  par  excellence.  - 

LÉON  VANDERRINDERF..  Le  Siècle  des  .iricvelde. 
Bruxelles  1879,  p,  2S0. 

Maintenant  se  pose  naturellement  une  question  :  des 
habitants  des  Flandres  allèrent-ils  autrefois  s'établir  en 
Danemark,  y  fondèrent-ils  des  colonies,  comme  ils  le 
firent  en  Portugal  et  dans  d'autres  pays?  Nous  avons 
répondu  affirmativement  dans  une  notice  sur  l'île  d'Amac^"^ 
qui  parut  il  y  a  deux  ans,  et  qui  doit  naturellement  en 
grande  partie  entrer  dans  la  contexture  de  ce  chapitre, 
afin  d'apporter  dans  ces  études  autant  d'ensemble  que 
possible. 

Mais,  d'abord  il  nous  faut  faire  quelques  observations,  qu'il 
serait  difficile  de  ne  point  placer  ici.  Vu  le  talent,  l'autorité 
et  la  grande  expérience  de  l'écrivain  dont  nous  invoquons 
les  témoignages,  nous  donnons  en  plus  quelques  extraits 
d'un  long  et  consciencieux  travail,  plein  des  renseigne- 
ments les  plus  curieux,  les  plus  neufs,  et  qui  valut  à 
l'auteur  la  couronne  décernée  par  l'Académie  de  Belgique. 

•^n'  La  Flandre,  t.  X  (année  1879),  \).  187. 
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M.  Emile  de  Borcligrave,  dans  son  inléressanl  ouvrage 
sur  les  colonies  Belges  qui  s'établirent  eu  Allemagne  pen- 
dant les  Xll'et  XIII'"  siècles-*'^  constate  que  des  Flamands 
setablirent  dans  le  Holslein,  tout  au  moins  en  Wagrie, 
sous   Adolphe  11,   comte   de   Scliauenbourg,  vers    1150. 

c(  Pour  atleindie  ce  but,  il  envoya  des  commissaires 
dans  plusieurs  pays,  et  notamment  eu  Belgique,  et  les 
chargea  de  représenter  aux  étrangers  qu'ils  trouveraient 
dans  ses  Etats  des  terres  abondantes  pour  leur  entretien 
et   pour  celui  de  leurs  familles. 

«  Plusieurs  auteurs  racontent  que  le  comte  de  Holsteiii 
vint  lui-même  dans  les  Pays-Bas;  d'autres  passent  sou 
nom  sous  silence  ;  mais  tous  s'accordent  à  dire  que  Henri 
de  Scathen,  son  ami,  emmena  un  grand  nombre  de 
Néerlandais  qui  avaient  répondu  à  son  appel. 

«  Il  résulte  à  l'évidence  du  récit  de  Helmold  que  la 
cause  qui  engagea  les  Belges  h  quitter  leur  patrie  fut 
la  cherté  ou,  si  l'on  aime  mieux,  le  manque  de  prairies 
et  de  terres  arables,  pasmionim  et  agrorum  satilium 
penuria.  Aussi  les  nwicii  ont-ils  besoin  de  faire  miroiter 
devant  leurs  yeux  une  perspective  brillante;  de  vaste 
possessions  les  attendent,  terram  sjMciosmn;  le  sol  y  est 
de  la  meilleure  qualité,  terram  optimam;  ils  y  trouveront 
les  mêmes  produits  que  dans  leur  patrie,  et  y  pourront 
vivre  de  la  même  manière  uberem  fructihus ,  reclnndantem 
pisce  et  carne;  enfin,  ils  y  trouveront  de  gras  pâturages 
pour  leurs  troupeaux  :  commoda{m)  pascicorum  gratia. 

«  Helmold  raconte  ensuite  de  quelle  manière  les  terres 

•20S  Bruxelles,  C.  Muqnanlt,  Librairie  européenne,  18G5,  p.  107. 
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furent  réparties  aux  divers  colons.  Les  Holsatiens  obtinrent 
l'endroit  le  moins  exposé  aux  attaques  de  l'ennemi,  situé 
à  l'ouest  de  Segeberg  et  de  la  Trave;  ils  eurent,  de 
plus,  le  Zwentinefeld  et  le  territoire  qui  s'étend  entre 
le  ruisseau  de  Sualen  jusqu'à  Agrimesou  et  au  lac  de 
Pion.  Les  Westphaliens  allèrent  habiter  le  district  de 
Dargun;  les  Hollandais  occupèrent  Eutin  et  les  environs; 
les  Frisons  colonisèrent  le  canton  de  Sûssel.  Enfin  les 
slaves,  restés  fidèles  à  Adolphe,  reçurent  en  récompense 
Aldenburg,  Lùtkenburg  et  le  reste  de  la  plaine  maritime, 
sous  l'obligation  d'une  simple  redevance. 

Cette  énumération  est  précise;  toutefois,  Helmold 
omet  de  parler  des  habitants  venus  de  la  Flandre  et  du 
territoire  d'Utrecht.  Faut-il  en  conclure  que  les  Flamands 
ne  se  sont  pas  rendus  à  l'appel  du  comte  de  Holstein? 
Assurément  non  ;  Helmold  lui-même  déclare  qu'  «  une 
foule  immense  accourut  des  divers  pays  »  qu'il  vient 
de  citer,  et  il  mentionne  les  Hollandais  comme  ayant 
obtenu  le  territoire  d'Eutin.  Il  est  probable  qu'il  faut 
comprendre  les  Flamands  parmi  ces  derniers.  Le  village 
de  Flemigstorf ,  au  nord  d'Eutin ,  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  témoigne  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

En  outre,  Helmold  rapporte  un  peu  plus  loin  que 
Niklot,  prince  des  Obotrites,  poussé  par  la  haine,  propter 
odium  advenarum,  fit,  sur  le  territoire  des  nouveaux 
colons,  une  invasion  inattendue.  Le  chroniqueur  ajoute 
que  Niklot  dévasta  les  établissements  des  Hollandais, 
des  Westphaliens,  des  Frisons  et  «  des  autres  peuples 
étrangers  »,  et  que  les  colonies  holsatiennes  et  storma- 
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riennes  échappèrent  seules  aux  ravages  des  ennemis.  On 
peut  encore  induire  logiquement  de  ce  passage  qu'IIel- 
mold  entend  par  «  autres  peuples  étrangers»  les  Flamands 
et  les  Utrechtois. 

D'ailleurs,  les  sources  de  l'époque  postérieure  con- 
firment ces  inductions.  Dans  plus  d'un  endroit  du  Holstein, 
les  Flamands  ont  laissé  des  traces.  Kiel  semble  avoir 
été  le  centre  de  la  nouvelle  colonie.  «  Cette  ville  venait 
à  peine  d'être  fondée,  lorsqu'elle  fut  détruite  de  fond  en 
comble  par  les  Wendes,  au  commencement  du  douzième 
siècle.  Cependant  Adolphe  II,  comte  de  Holstein,  ne 
tarda  pas  à  la  relever  entre  1139  et  1164,  et  elle  eut 
sa  part  des  colons  néerlandais  et  autres  que  le  prince 
appela  dans   ses  Etats. 

«  Un  fait  curieux  à  noter,  «  c'est  que  les  béguines 
ou  hégliines  et  les  hêgliards ,  qui  furent  fondés  dans  les 
Pays-Bas  au  onzième  siècle,  eurent  de  fréquents  rapports 
avec  la  ville  de  Kiel,  pour  y  pratiquer  les  œuvres  de 
miséricorde.  Toutefois,  l'on  ne  trouve  pas  qu'ils  y  aient 
eu  une  maison  proprement  dite. 

«  Le  Kieler  Sladthuch  fait  mention,  presque  îi  chaque 
page,  de  la  rue  des  Flamands,  platea  Flemiggonim, 
Flemiggorum  ou  Flemmigorum.  aujourd'hui  encore  Flà- 
mische-Gasse.  Nous  y  rencontrons  deux  fois  la  Platea 
Flamiggi ;  mais  je  ne  saurais  dire  si  elle  est  distincte 
de  l'autre  :  huit  maisons,  situées  dans  la  Platea  Flamig- 
gorum,  obtinrent,  en  1445,  le  droit  de  pouvoir  débiter 
de  la  bière,  droit  qui  n'existait  pas  auparavant  dans 
la  ville. 
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Le  même  livre  meiilioniie  des  habitants  dont  le  nom 
de  famille  était  Flamingiis,  traduit  par  Flaminger,  entre 
autre  un  Eynncns  FJamingus  et  un  Bervelde,  nom 
d'un  village  de  la  Flandre  Orientale.  J'y  ai  rencontré 
aussi  Nicolmis  de  Gent,  ^l'année  1271;  un  JoJiannes  de 
Flemiglmle,  un  Henricus,  filius  Johamiis  de  Flemiglmle, 
et  un  Johmmes  siitor  de  Flemiglmle.  Ces  personnages 
portaient  le  nom  d'un  hameau  voisin  de  Kiel,  qui  est 
appelé  aujourd'hui  Flemlmde. 

«  Quant  à  l'importance  des  colonies  néerlandaises,  on 
peut  s'en  faire  une  idée  approximative  en  se  référant  à 
un  passage  de  Helmold.  Le  chroniqueui',  parlant  de  la 
colonie  frisonne,  évalue  à  quatre  cents  le  nombre  des 
familles  qui  la  composaient.  Si  l'on  pose  le  même  chiffre, 
dit  Langethal,  pour  les  Flamands,  les  Westphaliens  et 
les  Hollandais,  on  peut  estimer  que  quelque  huit  mille 
Néerlandais  émigrèrent  en  Wagrie.  Helmold  ajoute  que 
les  slaves,  ayant  fait  une  irruption  sur  le  territoire  de 
Sùssel,  il  n'y  avait  dans  le  fort  que  cent  Frisons;  les 
autres  étaient  retournés  dans  leurs  foyers  pour  chercher 
leur  bétail  et  autres  biens  domestiques  »  ^"'•. 

Après  ces  longues  citations  que  conclure  ? 

La  Wagrie  n'est  point  tellement  éloignée  du  Danemark, 
et  qui  sait  si  des  Flamands  ne  montèrent  pas  plus  au 
nord  ou  traversèrent  le  détroit  pour  aller  s'établir  soit 
dans  l'ile  de  Langeland  soit  dans  celle  de  Laaland, 
comme    ils  tirent  d'ailleurs  pour  la  Poméranie  où   l'on 

^'''•'  Emile  de  Borchorave.  Histoire  des  colonies  Belges  qui  s'établirent 
en  Allemagne.  Bruxelles  1865.  Lac.  cit. 
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trouve  aussi  les  boui'gs  de  Flamingsdorf  et  FUmmhisclie. 

Pour  en  revenir  à  ce  que  nous  disions  plus  haut 
touchant  la  colonisation  de  l'île  d'Amac  par  des  paysans 
venus  des  Pays-Bas,  reprenons  une  partie  du  texte  que 
nous  avons  donné  en  lumière  il  y  a  quelques  mois. 
D'ailleurs,  la  ([ucslion  a  fait  un  pas  en  avant;  nous 
avons  pu  compléter  nos  renseignements  à  bonne  source 
cl  atïii-mer  davantage  encore  nos  conclusions.  Après  tout, 
c'est  en  histoire  que  les  mots  d'Horace  Bis  repetita... 
trouvent  une   facile  application. 

Donc ,  les  historiens  du  règne  de  Charles-Quint  en 
Belgique  nous  apprennent  que  des  paysans  étrangers 
furent  appelés  en  Danemark,  sous  Kristian  II,  et  placés 
dans  l'île  d'Amac,  près  Copenhague,  pour  apprendre  aux 
Danois  à  préparer  le  laitage  et  cultiver  les  légumes. 

Mais  ces  auteurs  ne  sont  nullement  d'accord  sur  les 
préliminaires,  moins  encore  sur  les  résultats  ou  plutôt 
sur  les  suites  de  cette  espèce  de  colonisation.  La  plupart 
émettent  des  assertions  très-vagues;  quelques-uns  seule- 
ment disent  que  ces  paysans  étaient  Flamands  d'origine. 

Nous  avons  voulu  vériilcr  de  plus  près  ce  qui  se 
rapporte  à  ce  fait  intéressant,  à  propos  duquel  nos 
historiens  nationaux  actuels  ne  nous  disent  que  peu  de 
chose,  se  contentant  des  renseignements  sans  fixité  de 
leurs  devanciers,  dont  les  opinions  sont  si  peu  solides,  que 
jusqu'ici  l'on  a  pu  douter  à  juste  titre  que  des  Flamands 
—  vrais  Flamands  de  Flandre  —  aient  été  s'établir  en 
Danemark.  En  effet,  le  plus  grand  nombre  des  historio- 
graphes ne  parlent  que  de  paysans  venus  des  Pays-Bas; 
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mais  les  Pays-Bas,  au  XVl'^  siècle,  étaient  bien  étendus. 
Il  reste  donc  des  recherches  à  faire  pour  connaître  une 
partie  de  la  vérité.  Il  est  vrai  que  deux  ou  trois  écrivains, 
—  entre  autres  Dargaud,  que  nous  citons  plus  loin  — 
sans  doute  d'après  des  auteurs  danois,  disent  que  ces 
Néerlandais  étaient  des  Frisons  ;  seulement  ils  oublient 
de  citer  les  sources  où  ils  ont  puisé. 

Déclarons  tout  d'abord  qu'il  n'existe  point  —  du  moins 
à  notre  connaissance  —  des  documents  ayant  directement 
trait  à  cet  événement;  sans  doute  les  démarches  qui  se 
firent  en  cette  occasion  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  action 
diplomatique. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  parcouru  les  correspon- 
dances de  l'époque,  si  féconde  cependant  en  productions 
épistolaires. 

La  colonie  d'Amac  n'est  nulle  part  mentionnée,  et  il 
n'en  est  aucunement  question  dans  les  dépêches  politiques 
du  XVP  siècle. 

Force  nous  est  donc  de  prendre  notre  recours,  pour 
ce  qui  concerne  les  renseignements  généraux,  aux  textes 
des  divers  auteurs  qui  ont  incidemment  parlé  de  l'île 
d'Amac  et  de  ses  colonies. 

Pour  les  détails  contenus  dans  les  archives,  nous 
avons  été  un  peu  plus  heureux,  comme  on  verra  plus  loin. 

Remarquons  d'abord  que  dans  nos  livres  le  nom  de 
cette  île  s'écrit  tantôt  Amac,  Amacl.  Amak  ou  Amag , 
tantôt  Amager,  en  latin  Amagria.  Au  contraire,  dans  les 
archives  nous  trouvons  :  Armag,  Amargien  et  Magreland. 
—  Cette  dernière  appellation,  en  flamand,  signilie  pays 
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maigre^  et  elle  n'était  pas  hors  de  situation,  puisque,  de 
l'aveu  de  tous,  avant  1520,  Amac  était  une  lande  stérile, 
une  lie  improductive. 

Voyons  les  textes  : 

«  Betaelt  broeder  Matheuse  Scardenburghe,  freremi- 
neure,  die  't  voyage  anghenomen  haddc  van  Ronskilde 
ende  Amargien  in  Daenemaercke,  ende  trock  tote  Lubeke. 

vj  ib.  iiij  s.  *'"  » 

«  Ende  die  quamen  tôt  Armag  byden  Copenhaghe, 
met  ghesloten  lettren  van  't  collegie,  dies  annegaende 
de  vierboete  ende  de  visschers  "^".  » 

«  'T  Amargeland  ofte  Magreland  dat  is  in  de  Baltische 
eylanden,  van  daer  die  in  scepe  waren  ende  varende 
voor  de  vryc  visscherye;  ende  losseden  tôt  boete  van 
j  sch.   de  tonne,  comt ij  Ib.  xj  s.  ^'-  » 

Mais  cette  orthographe  est  toute  fantaisiste;  les  Fla- 
mands d'autrefois  avaient  l'habitude  de  tout  accommoder 
il  leur  langue,  sans  se  gêner  beaucoup.  C'est  ainsique 
pour  Piôskilde  nous  trouvons  Roshd,  et  pour  Odensee 
Onde  Zee. 

L'opinion  générale  est  que  l'île  d'Amac  reçut  ses 
nouveaux  hôtes  h  l'occasion  du  mariage  du  roi  Kristian  II 
avec  la  sœur  de  Charles-Quint. 

Isabelle  d'Autriche,  devint  l'épouse  de  Kristian  II,  le 
12  août  loi 5,  ce  n'est  donc  qu'après  cette  date  que  le 
fait  a  pu   se  passer. 

-"'  Aifliivos  (■iimniiinalcs  de  Nicuport.  Coinplcs  divers;  piôces  justifica- 
tives de  15(')l . 

*"     Id.     de  lîlankoiiherghc.  Année  15I'J.  Liasses.  Litl.  Z'. 

-'-  Id       id.      Année  152t.  Id.  LiU.  B-.  —  Documents  sur  la  pèche. 
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Meyer,  le  premier  auteur  belge  qui  en  eût  dû  parler, 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  ses  travaux  sur  l'histoire  de 
Flandre,  qui  parurent  cependant  tous  après  1531. 

La  traduction  flamande  de  la  chronique  d'UUoa,  im- 
primée à  Anvers,  en  1570  '-'%  n'en  dit  rien,  non  plus  que 
les  annales  d'Hugo  Grotius  qui  parurent  en  1658.  — 11  est 
vrai  que  celles-ci  ne  commencent  qu'avec  l'année  1566'^". 

L'ouvrage  imprimé  le  plus  ancien  dans  lequel,  h  notre 
connaissance,  il  est  parlé  des  colonies  de  l'île  d'Amac, 
est  le  dictionnaire  de  Louis  Moreri,  où  l'auteur  parle  ainsi  : 

«  Amager  ou  Amag,  Amagria,  isle  du  Danemarck,  sur 
la  Mer  Baltique,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Copenhague,  où 
l'on  peut  passer  sur  un  pont  que  l'on  a  bâti.  Il  y  a  une 
bonne  citadelle  que  l'on  nomme  Christian-Haven.  On 
remarque  particulièrement  dans  cette  isle  un  village  de 
HoUandois,  qui  sont  les  Descendans  d'une  colonie  de  cette 
nation  qui  fut  transportée  à  Amag  pour  y  faire  du  fromage 
et  du  beurre  pour  la  Cour.  Ils  ne  se  mêlent  point  avec 
les  Danois,  ils  retiennent  la  Langue,  la  manière  de 
s'habiller,  et  les  autres  coutumes  de  leurs  prédécesseurs, 
aussi  bien  que  leur  propreté  et  leur  industrie,  pour 
laquelle  ils  ont  si  bien  fait  valoir  cette  isle,  de  même 
que  les  Danois  à  leur  imitation,  qu'on  l'appelle  le  jardin 

2"  i>  Die  historié  ende  liet  leven  vanden  aldermachtichsten  ende  victo- 
rieusten  Roomschen  Keyser  Karel  de  vyfde  van  dien  name  :  Inden  welcken 
niet  alleen  besciireven  en  zyn  de  hooghe  ende  seer  vrome  feyten  vanden 
selven  prince,  maer  oock  de  principaelsle  sai<en  die  over  aile  de  werelt  bin- 
nen  synen  tyt  gheschiet  zyn.  «  Anvers  1570,  in-4o. 

^'■^  Hiif/onis  Grotii  annales  et  Hisloriœ  de  rebits  Belfjicis.  Amsterdam, 
1570,  in-lâ. 
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polîiger  de  Copenhague.  Ceux  du  pais  disent  que  l'isle 
d'Amager  est  la  mère  nourrice  de  Coppenhague ,  parce 
quelle  est  très-fertile  en  grains  et  en  autres  choses.  » 
{Eâit.   1740.) 

Puis  viennent  successivement  plusieurs  autres  : 
3Iallet  [Histoire  de  Dannemarc)  :  «  Les  égards  dus  h 
une  princesse  de  ce  mérite  voulant  qu'on  tachât  d'adoucir 
ce  que  l'éloignement  de  sa  patrie  a  toujours  de  fâcheux, 
le  roi  avoit  permis  qu'elle  amenât  avec  elle  un  certain 
nombre  des  femmes  et  d'officiers  de  son  pays  pour  rester 
avec  elle.  Il  fit  venir  aussi  à  la  même  occasion  une  colonie 
de  paysans  pour  cultiver  les  légumes  et  préparer  les 
laitages  de  la  manière  qu'on  le  pratiquoit  dans  les  Pays-Bas. 
Cet  établissement  très-sagement  conçu  et  trop  peu  imité, 
réussit  parfaitement,  et  a  eu  depuis  toutes  les  heureuses 
suites  qu'on  pouvoit  attendre  des  bornes  étroites  dans 
lesquelles  il  étoit  renfermé.  Cette  colonie  s'établit  princi- 
palement vis-â-vis  de  Copenhague,  dans  l'isle  d'Amac  qui, 
d'une  lande  stérile  devint  en  peu  de  temps  ce  qu'elle  est 
encore  aujourd'hui  un  jardin  d'un  aspect  riant  et  d'un 
excellent  produit.  »  {Edit,  1787,  t.  V,  p.  367.) 

Le  Picligieux  de  Saint-Maur  dans  {L'Art  de  vérifier 
les  dates)  :  «  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  alliance  qu'il 
(Krislian  11)  fit  venir  des  Pays-Bas  un  nombre  de  paysans 
pour  apprendre  aux  Danois  îi  préparer  le  laitage  et  à 
cultiver  les  légumes.  Il  les  plaça  dans  l'île  d'Amac,  vis- 
â-vis  de  Copenhague;  et  d'une  lande  sabloneuse,  ils  en 
tirent  bientôt,  comme  elle  est  encore  aujourd'hui,  un 
jardin  d'un  aspect  riant  et  d'un  excellent  produit.  » 
{Edit.    1818,   t.   VIII,  p.    191.) 
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C.-P.  Serrure  {iSitr  les  Relations  de  Clmstiem  II  avec 
les  Pays-Bas)  :  «  Chrisdern  avait  épousé  en  1515  Isabelle, 
sœur  de  Charles-Quint.  C'est  h  cette  princesse  que  les 
Danois  doivent  l'amélioration  du  jardinage  dans  leur 
royaume.  Accoutumée  à  manger  les  bons  légumes  de  la 
Flandre,  Isabelle  fit  venir  des  Pays-Bas  une  colonie  de 
jardiniers  et  de  paysans,  pour  cultiver  les  plantes  pota- 
gères et  préparer  les  laitage  à  la  manière  qu'on  le 
pratiquait  dans  son  pays.  Cette  colonie  fut  placée  dans 
l'île  d'Amac,  en  face  de  Copenhague,  qui  d'une  lande 
stérile,  devint  en  peu  de  tems  ce  qu'elle  est  encore 
aujourd'hui,  un  jardin  d'un  aspect  riant  et  fertile  et  d'un 
excellent  produit.  »  {Eclit.  4833.  Messager  des  Sciences ,  etc. 
T.  I,  p.  180.) 

A  son  tour,  Altmeyer  {Histoire  des  relations  commer- 
ciales) dit  :  «  Cependant,  jaloux  de  plaire  à  sa  nouvelle 
épouse,  Christiern  envoya  chercher  dans  les  Pays-Bas 
toute  la  maison  de  la  reine,  afin  de  lui  procurer  la 
satisfaction  d'être  servie,  dans  un  pays  étranger,  par 
des  personnes  dont  elle  connaissait  le  langage  et  les 
mœurs.  11  fit  venir  aussi  des  paysans  et  des  jardiniers 
flamands  pour  cultiver  les  plantes  potagères  et  préparer 
le  laitage  de  la  même  manière  que  dans  les  Pays-Bas. 
Cette  colonie  fut  placée  dans  la  petite  île  d'Amack,  en 
face  de  Copenhague,  qui,  d'une  lande  stérile  et  aride, 
devint  au  jardin  délicieux  et  fertile.  Les  habitants  de 
cette  colonie  belge  conservent  en  partie,  les  costumes 
et  l'idiome  de  leurs  ancêtres.  »  {JE dit.  1840,  p.  57.) 

Alex.  Henné  {Histoire  du  règne  de  Clmrles-Qwint,  en 
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Belgique)  :  «  Lors  du  mariage  d'Isabelle  d'Autriche  avec 
Chrislierii  II,  ce  prince  appela  en  Dannemarck  des 
paysans  et  des  jardiniers  flamands,  pour  cultiver  les 
plantes  potagères  et  préparer  le  laitage  suivant  le  mode 
usité  dans  leurs  pays.  Cette  colonie,  placée  dans  la  petite 
île  d'Amack,  en  face  de  Copenhague,  changea  cette  lande 
stérile  et  aride  en  un  jardin  délicieux  et  fertile.  »  {Edit. 
1859.  T.  V,  p.  356.) 

Un  de  nos  écrivains  d'aujourd'hui,  J.-M.  Dargaud, 
dans  son  livre  [Voyage  en  Danemark)  qui  parut  en  1861, 
écrit  :  «  Amac  est  peuplée  d'une  colonie  flamande  depuis 
1515.  A  cette  époque  Chrisliern  II  régnait.  Il  avait  épousé 
Elisabeth,  sœur  de  Charles-Quint.  La  princesse  était 
gourmande  comme  son  frère,  et  très-délicate  sur  la  table. 
Elle  parla  si  bien  à  Christiern  du  beurre,  du  fromage 
et  des  légumes  de  la  Frise,  que  le  roi  se  décida  sans 
peine  h  mander  de  cette  contrée  une  légion  agricole. 
Il  installa  ces  Frisons  dans  l'île  d'Amac  et  ils  tinrent 
tout  ce  que   la  reine  avait  promis.  »  (P.  237.) 

M.  Ed.  Sève,  dans  une  note  de  son  ouvrage  Le  Nord 
industriel  et  commercial,  dit  :  «  L'île  d'Amager  près  de 
Copenhague,  est  peuplée  de  Hollandais  et  de  Flamands 
qui  s'occupent  de  la  culture  des  plantes  légumineuses.  » 
Cet  ouvrage   fut  imprimé  en  1862.  (T.  I,  p.  176.) 

ViQ  3h(,rrays  Jiandhook  for  Denmark  prétend  aussi,  que 
ces  colons  furent  des  Hollandais '^'^  «  The  immédiate  neig- 
bourhood  of  Copenhagen  is  flat  and  sparingly  timbered, 
and  the  island  of  Amager  (not  as  it  is  often  written  in 

-'■'  C'est  par  erreur  que  notre  première  noiicc  dit  Allemands. 
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English  Âmak)  otfers  absolulely  nolhing  of  inlerest.  The 
inhabitaïUs  are  descendants  of  Dutch  colonists  who  setlled 
hère  in  1516,  and  hâve  to  a  great  extent  preserved  iheir 
national  costumes.  The  whole  island  is  an  immense  nur- 
sery garden,  supplying  Copenhagen  with  vegelables.  « 
Deux  autres  articles,  l'un  en  français,  l'autre  en 
allemand,  relatifs  à  Amager  ou  Amac,  se  trouvent  :  le 
premier,  dans  XEncyclopédie  du  XIX'  siècle.  3'  édition. 
Paris,  1870.  Tome  I,  pp.  705-706;  et  le  second,  plus 
développé,  dans  l'Encyclopédie  allemande,  imprimée  à 
Leipzig,  en   1819,   sous  le  titre  :   Alhjemeine  Encyclo- 

paedie  der  Wissencliaften  und  K%nste Herausgegeben 

ton  Erscli  und   Gfuber.  Tomes  III-IV,  p.  299.  (Article 
Amager,  Amack,  anciennement  Amagetobria.) 

Voilà  pour  nos  auteurs.  D'après  leurs  dires  on  peut 
se   former  des  opinions  bien  différentes. 

Mais  si  nos  livres  imprimés  disent  peu  de  choses 
ou  se  répètent  relativement  h  la  colonie  de  l'île  d'Amac, 
en  revanche,  nos  papiers  communaux  nous  apprennent 
plus  d'une  particularité  pleine  d'intérêt. 

Les  archives  de  la  ville  de  Nieuport,  outre  l'extrait 
cité  plus  haut,  contiennent  quelques  pièces  relatives  à 
l'expédition  de  Copenhague,  organisée  sous  Charles-Quint, 
en  1536.  D'abord,  une  attestation  par  laquelle  Arnoud 
Ritsaert,  marin,  reconnaît  avoir  reçu  de  Pasquier  Vander 
Helle,  la  somme  de  cent  livres  parisis,  qu'il  se  charge 
de  remettre,  au  nom  et  de  la  part  de  ce  dernier,  à  son 
frère  Bouden  Vander  Helle,  warmoeser.,  qui  est  allé  se 
fixer  en  Danemark  à  la  suite  de  S.  M.  la  reine  Isabelle, 
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La  somme  ne  put  être  remise,  car  lorsque  le  porteur 
arriva  à  Copenhague,  Bouden  Vander  Helle  venait  de 
mourir. 

Uilsaert  rapporta  les  cent  livres  à  Nieuport  et,  par 
suite  d'une  conteslation  qui  surgit  h  ce  propos  entre 
lui  cl  son  mandant  Pasquier,  le  magistrat  intervint  et 
constata  par  une  «  Déclaration  »  que  Ritsaert  ayant  fidèle- 
ment et  loyalement  rempli  sa  mission,  il  avait  droit  à  une 
rémunération  équitable,  vu  qu'il  avait  dû  s'écarter  de  sa 
route  pour  aller  à  la  recherche  du  frère  de  Vander  Helle, 
qui  habitait  une  île  voisine  de  Copenhague^"'.  —  Sans 
doute,  cette  île  était  Amac,  et  Vander  Helle  s'y  occupait 
de  culture,  car  narmoeser  veut  dire,  en  vieux  flamand, 
(c  jardinier  ». 

Mais,  ce  n'est  \l\  qu'une  hypothèse  qui  a  moins  de 
valeur  que  les  trois  citations  faites  plus  haut. 

Toutefois,  pour  ce  qui  regarde  la  présence  de  Flamands 
parmi  les  colons,  nous  avons  un  document  qui  l'atteste 
d'une  manière  irrécusable.  C'est  un  état  des  biens,  tant 
meubles  qu'immeubles ,  délaissés  par  Jeanne-Thérèse  de 
Cupere,  de  Lombaertzyde,  décédée  à  Nieuport,  le  22  juin 
1549,  et  dont  héritent,  entre  autres,  les  enfants  de 
son  frères  Willem  De  Cupere,  établis  en  Danemark, 
(c  in  Amargien  ».  Ces  enfants,  au  nombre  de  cinq,  en- 
voient une  procuration  pour  se  faire  représenter  à  la 
succession  de  leur  tante.  Cette  pièce  porte  en  propres 
termes  que  leur  chef,  Willem  De  Cupere,  et  son  épouse, 

^"^  Celle  note,  ainsi  que  celle  qui  suit,  sont  celle?  iloul  il  s'agit  plus  loin 
dans  la  lettre  de  M.  le  D""  Mevnne. 
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Elisabeth  Valcjo,  quittèrent  le  pays  pour  se  rendre  en 
Danemark,  pendant  l'été  de  lol9,  qu'ils  y  étaient  culti- 
vateurs  et  nouvellement  mariés, 

L'analyse  de  cette  procuration  se  trouve  insérée  dans 
le  texte  même  de  l'état  de  biens. 

D'ailleurs,  il  fut  assez  longtemps  de  tradition  à 
Nieuport  et  dans  les  environs,  que  plusieurs  familles  du 
pays  allèrent  s'établir  dans  l'île  d'Amac.  En  1875,  M.  le 
docteur  Meynne  nous  écrivait  à  ce  propos  : 

«  Pour  ce  qui  concerne  vos  recherches  sur  le  Dane- 
mark, je  crois  qu'il  est  inutile  de  tourner  vos  regards  de 
nôtre  côté.  M.  Kesteloot,  père,  un  ami,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  des  archives  de  Nieuport,  m'a  affirmé  n'avoir 
jamais  rien  vu  touchant  le  Danemark,  sauf  toutefois  les 
deux  notes  ci-jointes  que  j'ai  copiées  et  traduites  à  votre 
intention  et  qui,  selon  toute  apparence,  concernent  l'émi- 
gration en  Danemark  qui  suivit  le  mariage  de  la  sœur 
de  Charles-Quint,  Elisabeth.  Il  faut  savoir  que  pendant  un 
assez  long  temps  on  conserva  ici  le  souvenir  de  certaines 
familles  suburbaines  qui  allèrent  s'établir  dans  les  environs 
de  Copenhague  au  commencement  du  XVI*  siècle.  Mon 
vieux  père  que  vous  connaissez  pourrait  vous  donner  à 
ce  sujet  quelques  détails.  » 

L'  «  Etat  des  ci-dexant  nobles  émigrés  du  Déjiartement 
d%  la  Lys  {ci-derant  province  de  Flandre),  dressé  en 
exéattion  de  la  loi  sur  les  émigrés  »,  porte  dans  la 
colonne  d'observations,  la  note  que  voici  :  «  N'ont  pu 
être  renseignés  ici  plusieurs  noms  de  famille,  pour  le 
motif  que  leur  départ  du  pais  a  eu  lieu  longtems  avant 

1880  18 
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rélablissement  de  la  République,  telles  en  Angleterre, 
telles  en  Prusse,  telles  en  Danemarque,  et  qui  ont  toutefois 
conservé  des  terres  dans  le  pais  ». 

Après  la  publication  de  notre  première  notice,  nous 
reçûmes  la  lettre  suivante,  bien  précieuse  pour  nous  : 

Bruxelles,  2  juillet   1879. 
Cher  Monsieur, 

J'ai  reçu  les  trois  exemplaires  de  la  brochure  traitant 
de  la  colonisation  de  Tile  d'Amac,  et  je  dois  vous 
exprimer  tous  mes  remerciements  pour  cet  envoi. 

J'ai  visité  le  Danemark,  il  y  a  quelques  vingt  ans; 
mais  ne  connaissant  alors  absolument  rien  de  cette 
colonisation  que  vous  révélez,  je  n'ai  prêté  à  ce  faubourg 
de  Copenhague  qu'une  médiocre  attention.  Plus  tard,  je 
me  souviens  cependant  d'avoir  eu  h  ce  sujet  une  conver- 
sation avec  le  chanoine  M.  Carton,  qui  m'a  même  écrit 
une  note  que  j'ai  conservée  et  que  je  vous  donnerai  en 
communication;  vous  y  trouverez  plus  d'un  détail  utile. 

Votre  brochure  m'a  intéressé  et  je  l'ai  lue  avec  grande 
attention. 

Vous  n'avez  pas  besoin  d'insister  sur  l'émigration  de 
certains  paysans  flamands  qui  partirent  du  pays,  au 
XVll'  siècle,  pour  aller  vers  le  Nord  car  le  fait  est 
avéré  ;  j'en  ai  trouvé  des  preuves  h  Ghistelles  et  à 
Dixmude.  Il  y  a  même  dans  ma  famille  une  légende 
sur  un  ancêtre  qui  quitta  la  Flandre  maritime,  sous  le 
règne  de  Charles  II,  pour  aller  courir  la  mer  et  qui 
mourut,   des   suites   d'une  blessure,  dans   une  ville   de 
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la  côte    danoise,  où    il    fut    soigné   par    des   gens   qui 

parlaient  la  langue  de  son  pays. 

Comme  vous  ne    l'ignorez   pas,   cher   Monsieur,   la 

colonisation  agricole  est  mon  fort,  et  tout  ce   qui  s'y 

rattache  m'intéresse.  Envoyez-moi  ce  que  vous  pourriez 

encore    trouver    sur    ce    sujet    et   veuillez   agréer    mes 

salutations  cordiales. 

P.  BoTtier. 

P.  S.  Sous  peu  de  jours  j'aurai  l'honneur  de  vous 
envoyer  un  paquet  de  manuscrits  anciens  qui  pourront 
vous  être  très-utiles  ^'\ 

Il  est  donc  désormais  prouvé  que  des  Flamands  de 
Flandre  se  trouvaient  parmi  les  colons  de  l'île  d'Amac. 
Le  seul  point  qu'il  nous  reste  à  éclaircir  c'est  celui  de 
savoir  si  bien  réellement  les  descendants  de  ces  colons 
conservent  de  nos  jours  quelque  chose  des  us,  coutumes, 
langages,  manières,  etc.  de  la  mère-patrie. 

En  1869,  M.  le  Gouverneur  Vrambout,  nous  écrivait 

ceci  : 

«  Je  ne  crois  pas  que  la  grande  peine  que  vous 
prendrez  en  préparant  un  tel  travail  puisse  être  suivie 
de  bons  résultats.  Passe,  encore  pour  l'Espagne,  l'Orient 
et  les  Hanséates,  mais  les  relations  de  notre  pays  avec 
le  Danemark  avant  le  règne  de  Christiern  se  réduisent 
à  si  peu  de  chose  que  je  ne  pense  pas  que  cela  vaille 
la  peine  de  vous  occuper.  Quant  à  l'île  d'Amac,  je  l'ai 
visitée  lors  d'un  voyage  que  je  fis  à  Copenhague,  en  1854, 

«"  L'auteur  de  cette  lettre  étant  venu  à  mourir,  cette  promesse  n'a  pu 
être  réalisée  par  lui. 
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et  bien  réellement  j'y  ai  U'uiivé  que  le  mode  Je  culture 
et  même  la  forme  des  instruments  aratoires  se  rapproche 
beaucoup  des  nôtres.  » 

M.  Dargaud  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  dit  encore  : 
«  Xous  devions  aller  h  Charlottenbourg,  un  ancien  palais 
de  cour  transformé  en   un  palais  de  peinture 

«  Malgré  l'attrait  des  toiles  vénérables,  nous  avons 
ajourné  Charlottenbourg.  J'ai  préféré  l'île  d'Amac.  Le  ciel 
est  si  beau,  la  mer  est  si  bleue!  Un  faible  bras  de  mer 
nous  sépare  d'Amac,  mais  l'île  est  reliée  à  Copenhague 
par  deux  ponts  jetés  sur  ce  détroit.  Nous  sommes  des- 
cendus jusqu'à  la  porte  du  sud.  Nous  avons  franchi  l'un 
des  ponts  et  nous  nous  sommes  trouvés  au  milieu  d'une 
population  nouvelle.  Ce  n'était  plus  l'île  de  Séeland,  la 
plus  grande  île  du  royaume;  c'en  était  la  plus  petite; 
c'était  l'île  d'Amac.  Nous  avons  parcouru  cette  oasis 
potagère  de  la  Baltique  dont  la  longueur  n'a  pas  deux 
lieues  de  France.  »  (P.  236.) 

Ailleurs,  en  parlant  des  colons  venus  des  Pays-Bas  : 
«  Ce  sont  leurs  descendants  qui  possèdent  encore  Amac 
et  qui  passent  avec  bonhomie  sur  leurs  chars  ii  deux 
chevaux  en  allant  à  Copenhague.  Bien  qu'ils  aient  con- 
tracté plus  d'une  alliance  danoise,  ils  sont  restés  une 
race  distincte  et  leur  langue  est  le  hollandais,  altéré 
néanmoins   de   séelandais   et  d'allemand. 

«  Cette  .île  est  un  Eden  rustique. 

«  Elle  est  d'une  plus  grande  fertilité  que  le  Séeland  et 
que  la  Fionie,  ce  qui  est  beaucoup  dire.  Amac  peut  être 
regardé  comme  un  jardin  ;  c'est  le  jardin  de  Copenhague. 
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Les  légumes  et  les  fruits  de  l'île  champêtre  sont  magni- 
fiques au  marché  de  la  capitale,  près  de  la  maison 
gothique  de  Dyvecke;  mais  il  faut  les  voir  avant  qu'ils 
aient  été  coupés  et  cueillis.  L'île  est  couverte  de  jolies 
fermes,  de  travailleurs  et  de  travailleuses.  Les  vaches 
mugissent  dans  les  pacages  et  les  jeunes  filles  chantent 
en  fanant  les  foins  que  leurs  pères  et  leurs  frères 
fauchent.  » 

En  lisant  tout  cela  ne  doit-on  pas  être  persuadé 
qu'il  reste  encore  à  faire  un  grand  travail  de  recherches 
historiques  et  archéologiques  des  plus  curieuses  et  des 
plus  intéressantes. 

Combien  il  serait  utile  de  recueillir  sur  les  bords 
de  la  Baltique  les  souvenirs  que  nos  ancêtres  ont  pu  y 
laisser. 

Car  il  n'y  a  pas  à  douter,  des  souvenirs  existent,  et 
cela  nous  était  encore  affirmé  dernièrement  par  M.  D. 
Schàfer,  professeur  à  l'Université  d'Iéna.  D'autres  voya- 
geurs, que  nous  avons  l'honneur  de  compter  au  nombre 
de  nos  amis,  nous  ont  déclaré  plus  d'une  fois  avoir 
constaté  qu'une  partie  de  la  population  des  environs 
immédiats  du  port  de  Copenhague  avait  un  accent  flamand 
très-prononcé. 

D'ailleurs,  il  est  prouvé  par  des  faits  patents,  que 
nos  archives  attestent  de  la  façon  la  plus  authentique 
et  que  nul  ne  peut  révoquer  en  doute,  qu'à  certaines 
époques  tourmentées  de  notre  histoire,  des  Flamands 
en  nombre  considérable  émigrèrent  de  tous  côtés;  ce 
qui  fait  dire  à  un  poète  du  XVP  siècle  : 
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Die  moet  in  'l  Nordeii,  ofte  in  't  Siden, 
In  den  Oosten,  ofte  in  't  Westen  syn, 
Die  vint  t'allen  lande  ende  tiden 
Den  dietschen  herte  ende  bloedc  fyn  -'*. 

Nous  terminons,  comme  dans  notre  première  notice 
sur  Amac,  en  exprimant  l'espoir  de  pouvoir  à  notre  tour 

Connaître  et  salner  le  hemi  pays  (VHamlet. 


"'  J.  Pruvost,  clerc  de  la  notarié  de  Fumes. 


NOTES   SUPPLÉMENTAIRES 


A.  —  Les  DIRES  de  Pontoppidanus. 

Gesta  et  Vestigia  Danorum  extra  Daniam,  prsecipve 
in  Oriente,  Italia,  Hispania,  Gallia,  Anglia,  Scotia,  Hibernia, 
Belgica,  Germania  et  Sclavonia,  etc.  Lipsiae  et  Hafniae, 
sumptibvs  lacobi  Prevssii.  M.D.CC.XLI.  T.  II,  p.  348 
et  seq.'''' 

De  GunildcB,  Caniiti  Magni,  Angelim  et  Ban.  Régis, 
film,  contractis  Neomagicum  Senrico  Tertio,  j^ostea 
Imperatore  miptiis ,  ejusqite  seimltura,  Bnigis,  in  Ec- 
clesia  S.  Bonatiani,  ita  loquitur  Pontanus ,  Lih.  V, 
page  157.  Canutus  cum  esset,  ut  diximus,  in  Italia,  et 
Imp.  Cunrado  familiariter  et  multum  uteretur,  accidit, 
ut  prpeter  cetera  modo  memorata,  de  nuptiis  quoque 
inter  Henriciim  III.  Imp.  filium,  et  Gunildam,  ex  Emma 
genitam,  Canuti  filiam,  contrahendis  ageretur.  Qurc  et 
pactse  exinde  et  celebratse,  ut  volunt,  in  inferiori  Germania, 
Neomagi  sunt,  ingenti  magnificentia.  Cujus  Isetissimi  con- 
nubii  seram  referunt  chronologorum  plerique  ad  annum 
M.XXXVI,  quamvis  nec  desint,  qui  anno  minus  numerent. 
Et  sunt  quoque,  qui  tradunt,  Imp.  resignasse  tum  simul 

2'^  Le  livre  de  Pontoppidanus  est  fort  rare;  nous  donnons  ici  ces  extraits 
dans  le  but  de  permettre  une  facile  confrontation  des  textes,  souvent  altérés 
dans  les  ouvrages  qui  citent  l'auteur  des  Gesta  et  Vestigia  Danorum. 
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Rcgi  Canuto  jus,  quod  haberet  in  terris  Ilolsatiœ  et  Dania^ 
contermiiiis.  Ex  ea  haud  multo  post  Cœsar,  Saxone 
attestante,  filium  suscepit,  aîque  fortuna  ac  nomine 
Magnum.  Postmodum,  ut  solet  fere  gaudia  mseror  con- 
sequi,  calumniis  malevoli  cujusdam,  coram  Imp.  accusata 
adulterii,  cum  se  judicio  candentis  ferri,  ut  lum  erat 
moris,  marito  purgasset,  nec  tamen  vel  ei,  aut  calum- 
niatori,  satisfactum  videretur,  submisit  in  duellum,  suo 
nomine  adolescentulum,  quem  sccum  domo  adduxerat. 
Hic,  Deo  innocentise  vindice,  vieil  ac  prostravit  acca- 
satorem,  giganteae  statura3  ac  roboris  hominem,  ipse 
psene  puer  ac  pumilio.  Et  licet  istis  indiciis  ac  testimoniis 
Henricum  placasset  animoque  ejus  omnem  quodammodo 
exemisset  scrupulum,  tamen  offensa  tam  pertinaci  mariti 
suspicione,  misit  illi  libellum  divortii,  secessit  que  ad 
Balduinum  Pium,  Flandrise  Comitem,  qui  tum  Brugis, 
ut  plurinum  agebat.  Apud  eum  quamdiu  vixit,  splendide 
ac  regali  cultu  est  suslentata,  utpote  cui  sanguine  erat 
conjunctissima.  Post  obitum,  qui  incidit  in  annum  M.XLIII, 
in  urbe  Brugensium  sepullurœ  locum  accepit  in  Ecclesia 
S.  Donatiani,  quam  collegiatam  vocant,  a  latere  ostii 
borealis.  Multa  cum  vivens,  tum  moriens  eidem  Canonico 
sodalitio  testamento  donasse  legilur,  in  quibus  fuerunt 
Augustalis  corona,  multique  optimorum  auctorum  libri, 
magno  sumptu  descripti,  qui  fere  jam  perierunt,  unico 
ipsuis  servato  psalterio  lingua  Danica,  queniadmodum 
ex  actis  illius,  quam  dixi,  ccclesiœ,  memoriœ  prodidit  vir 
Clarissimus  Antonius  Schoonhovius  ibidem  olim  Canoni- 
cus.  Mejerus  insuper,  rerum  Flandricarum  clarus  scriptor. 
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de  eadem  ad  annum  M.CCC.LXXXIX,  hsec  interserit  : 
Brugis,  cum  templum  Divi  Donatiani  vetustate  sua  pêne 
coiTLieret,  veudita  est  pretiosa  auri  et  argenli  supellex 
pro  templi  reparalione,  quam  olim  Ecclesise  dederat 
Gunnildis  Augusta,  uxor  Henrici  Imperatoris,  fdii  Conradi, 
quse  nupserat  illi,  anno  saluiis  M.XXXVl,  filia  Canuli, 
Régis  Danemarchiae  et  Angliie,  ex  Emma  sorore,  Richard! 
Ducis  Normannige,  qua?  quidem  Gunildis  Brugis  obiit 
sub  annum  Domini  M.XLIII,  ut  alibi  fusius  per  Dei  gratiam 
explicabimus.  Sepulta  est  ad  Donatiani,  juxta  ostium  sep- 
tentrionale templi,  ubi  nunc  visitur  imago  beata3  Maria?, 
ejus  superimposita  monumento.  Polydorus  in  rébus  Angliae, 
et  Cuspinianus  in  Cgesare  Heurico,  Gulielmus  item  Malnes- 
buriensis  in  historia  Angliœ,  aliique  scriptores  mentionem 
de  ea  faciunt  :  sed  nemo  omnium,  quo  devenerit,  vel 
ubi  sepulta  sit,  novisse  videtur.  Venit  enim  ad  con- 
sanguineum  suum  Balduinum  Pium,  Comitem  Flandrise, 
postquam  injuste  a  marito  accusata  adulterii,  justum 
per  duellum  innocentiam  suam  defendisset,  repudiumque 
injusto  marito  misisset.  Hœc  ex  Mejero  adchixit  Pon- 
tanus,  nos  ex  eodem  Mejeri  loco  seqnentia  adscrihamus  : 
Quidam  enim  ex  ejus  ministris,  Anglus  origine,  adhuc 
pêne  puer,  accusatorem  ejus,  giganteae  staturse  bellatorem, 
Deo  volente,  duello  interfecit,  ut  scriptores  afFatim  tes- 
tantur.  Duxit  autem  post  hanc  Henricus  uxorem  Agnem, 
tlliam  Gulielmi,  Comitis  Pictavorum  in  Galliis.  Obiit 
Gunildis  Brugis  XII  Calend.  Sept,  quo  die  solenniter 
fiunt  quotannis  anniversarise  ejus  exequiae.  Vixit  in  caslro 
Brugensi,   juxta   templum  divi   Donatiani,    ul)i   totam   se 

1880  19 
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religioni  dedidit.  Nulla  adhuc  Brugis  erant  monasteria, 
nec  vii'orum,  nec  mulierum,  nec  Ecclesia)  regularis  dis- 
ciplinœ,  pncter  unam  Divi  Donaliaiii.  Reliquit  Ecclesiae 
inler  alia  psalterium,  quod  et  hodie  vocamus  psalterium 
Guniîildis,  Latiiium  quidem,  sed  cum  enarrationibus 
liiiguœ  saxonicse,  quos  hic  nemo  salis  inlelligil.  Polydorus 
scribit  Gonnilda,  sed  alii  fere  omnes  Gunnildis,  per 
ultiniam  vocaleni,  non  penullimam.  Haic  Mejerus.  Hahetur 
ejus  E}nla})lmim  in  Mirœi  Notitia  Eccles.  BeJgicœ., 
[qu(B  in  p'Œsentiarum  non  est  ad  manum)  prout  obser- 
ratit  Cel.  Th.  Bartliolimis,  Th.  Filins,  in  Adversariis 
MSS.  in  Bibliotheca  Acad.  Hain.  asservatis,  uhi  oUturn 
ejus  refert  ad  ami.   1044. 

Epitaphium,  inquit,  Cunihildis,  seu  Gunildfe,  Canuli 
Magni  filisB,  Henrici  III.  Coningis,  Brugis  in  Flandria 
lioo  aniio  mortuaî,  et  ad  St.  Donalianum  sepulUie,  in  quo 
epitapliio  est  menlio  injuriœ  gravissimsD,  ipsi  a  niarilo 
illata},  habet  Mirœus  Notit.  Eccles.  Belg.  c.  87,  p.  165. 

jS'mit,  qui  eam,  rejmdiato  marito,  Monasterio  cuidam 
se  inclnsisse  scrikmt.  Quod  attined  filium,  quem  Impe- 
raiori  ^^erj'jefme  didtuf,  unde  mult(B  in  Germania 
familicR  descenderwit ,  ita  Henricus  Ernstius,  in  Not. 
ad  Geneal.  et  Ser.  Reg.  Dan.  ex  Codd.  Laudunensi 
erut.  Sorœ  1646,  p.  68. 

Accedil,  quod  Cunigunda  nostra  [ita  xariis  scripto- 
ribus  audit  Gunnilda)  Henrico  filium  peperit  Magnum, 
quem  Saxo  Gr.  autorem  atque  principem  facit  multarum 
familiarum  in  Germania.  De  quo  tamen  mea  quidem 
senlentia  recle  dubitat  Lyschander  pag.   202. 
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B.  —    WlSBY"". 

Wisby  est  une  très-ancienne  ville  :  elle  fut,  pendant 
le  moyen-âge,  la  cité  la  plus  florissante  de  la  Suède 
et  une  des  principales  villes  hanséatiques;  ses  règlements 
sur  la  navigation  furent  adoptés  dans  presque  tous  les 
ports  de  l'Europe.  Wisby  et  Lubeck  étaient  alors  les 
deux  premières  places  de  commerce  de  ces  contrées. 
Wisby  devint  la  principal  entrepôt  des  marchandises  de 
l'Inde  et  de  l'Asie;  elle  les  recevait  par  Astrakan,  les 
grands  fleuves  de  l'Intérieur  de  la  Russie,  le  lac  Ladoga 
et  le  golfe  de  Finlande,  et  elle  les  répandait  ensuite 
dans  l'intérieur  de  la  Suède,  en  Norwège  et  dans  tous 
les  ports  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord.  Ces 
relations  subsistèrent  jusqu'à  l'époque  où  Tamerlan  vint 
ruiner  de  fond  en  comble  la  ville  d'Astrakan.  Dans  ce 
temps-lh  les  importations  de  Wisby  se  composaient  d'épi- 
ceries, de  draps,  de  comestibles,  de  thés,  de  parfums, 
de  soies,  de  sel,  de  fruits,  de  vins,  de  bières,  de  grains 
et  de  légumes.  Les  draps  venaient  de  Poperinghe, 
d'Ypres,  de  Tournai,  de  Bruges,  d'Utrecht  et  d'autres 
villes  de  Flandre  et  de  Hollande  alors  en  possession 
de  la  fabrication  des  tissus  de  laine;  les  vins  étaient 
fournis  par  la  France  et  l'Allemagne. 

C.  —  Bergen. 

Notre  résolution  bien  arrêtée  de  ne  nous  occuper 
dans  ce  travail  que  du  Danemark  proprement  dit,  nous 
a  fait  écarter   le  nom   de  beaucoup   de  villes   du  Nord 

'*"  Justification  de  la  note  205. 
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qui,  par  leurs  relations  avec  la  Ligue  hanséalique,  eurent 
longtemps  des  rapports  avec  Druges;  nous  devons  cepen- 
dant faire  une  exception  pour  Bergen,  en  Norwège. 
M.  Allmeyer  parle  assez  longuement  de  cette  ville  dans 
son  livre  [Ilist.  des  Relations,  p.  14)  c'est  à  lui  que 
nous  empruntons,  en  les  condensant,  les  passages  qui 
peuvent  particulièrement  intéresser  le  lecteur  et  qui 
remplacent  avantageusement  ce  que  nous  pouri'ions  dire 
nous-même. 

Bergen  fut  le  foyer  des  relations  hanséatiques  pour 
le  nord-est.  Située  au  milieu  d'une  longue  baie  hérissée 
decueils,  bordée  de  rochers,  cette  cité  faisait  un  grand 
commerce  de  bois  de  construction,  de  vergues,  de  cuirs, 
de  poissons  secs  et  salés.  Les  souverains  de  la  Norwège 
y  résidèrent  jusqu'à  l'union  de  Calmar.  Le  port  de 
Bergen,  avec  ses  trois  entrées  difficiles,  était  un  des 
plus  siîrs  de  la  Scandinavie,  et  les  côtes  de  tout  le 
diocèse  étaient  profondement  échancrées  et  garnies  d'îles 
et  d'îlots.  L'admirable  situation  de  cette  ville,  entre  la 
partie  méridionale  et  la  partie  septentrionale  de  l'Alle- 
magne, avait  attiré  de  bonne  heure  l'attention  de  Lubeck 
et  de  Brème,  de  ces  tières  républiques  qui  semèrent 
leurs  comptoirs  et  leurs  factoreries  depuis  les  bords 
de  l'Escaut  et  du  Rhin  jusqu'au  fond  de  la  Livonie.  Les 
habitants  de  Bergen  étaient  industrieux  et  riches,  ils 
étaient  livrés  depuis  longtemps  à  des  opérations  impor- 
tantes et  avaient  couvert  leur  ville  de  gloire  et  de 
splendeur,  raison  de  plus  pour  les  llanséates  de  s'y 
établir  et  de  s'emparer   de    toute  celte   prospérité.    Mais 
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ils  ne  tardèrent  pas  d'être  ruinés  par  ces  avides  spécu- 
lateurs, ils  furent  même  forcés  de  leur  céder  Tancienne 
ville,  dite  le  Pont,  et  de  se  retirer  de  l'autre  côté  du 
golfe,  vers  lequel  Bergen  est  inclinée.  Ils  furent  remplacés 
par  des  milliers  de  marchands  allemands,  avec  leurs 
commis,  leurs  apprentis  et  leurs  valets,  tous  célibataires, 
tous  bien  nourris,  bien  vêtus,  bien  armés,  rudes  et 
terribles  compagnons,  que  personne  n'osait  impunément 
regarder  en  face. 

Ces  Hanséates  se  recrutaient  sans  cesse  par  de  nou- 
veaux colons  allemands,  qui  travaillaient  exclusivement 
pour  eux,  de  sorte  que  les  ouvriers  natifs  de  Bergen 
devaient  s'en  aller  les  mains  vides.  En  outre,  les  artisans 
allemands  étaient  affranchis  de  tout  impôt,  tandis  que 
ceux  de  Norwège  étaient  surchargés  de  contributions  ; 
dans  leurs  comptoirs,  ils  avaient  leurs  auberges  et  leurs 
cabarets  à  eux,  et  ces  lieux  de  réunion  n'étaient  assujettis 
à  aucun  droit. 

Déjà  au  XIII''  siècle,  les  rois  de  Norwège  avaient 
appelé  à  Bergen  un  grand  nombre  d'artisans  allemands 
et  leur  avaient  cédé  une  rue  particulière,  connue  sous 
le  nom  de  rue  des  Cordonniers.  Ces  artisans  formaient 
une  colonie  extrêmement  avantageuse  au  pays,  parce 
qu'ils  y  naturalisaient  des  métiers  inconnus  dans  le  Nord. 
Au  commencement,  ils  payaient  l'impôt  au  roi  et  mettaient, 
à  chaque  semonce,  quarante  hommes  armés  sur  pied.  Us 
étaient  désignés  sous  le  nom  spécial  de  cordonniers, 
parce  qu'ils  appartenaient,  en  majeure  partie,  à  cette 
profession  ;  mais  on  les  connaissait  aussi  sous  le  nom 
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de  ciiiq-méliers,  car  il  y  avait  parmi  eux  des  orfèvres, 
des  corroyeurs,  etc.  Or,  ce  furent  ces  cinq-métiers  qui, 
dans  la  suite,  firent  cause  commune  avec  les  Allemands 
établis  au  Pont,  et  qui  s'affranchirent,  avec  eux,  de  toute 
dépendance  norwégienne.  Ces  comptoristes  avait  la  sin- 
gulière dénomination  de  Garpen,  mot  dont  la  signification 
est  basse,  garpe  étant  proprement  un  pou;  les  indigènes 
qualifiaient  de  ce  beau  titre  les  Allemands,  les  Flamands, 
en  un  mot,  tous  les  étrangers  établis  ii  Bergen.  La  rue 
où  demeuraient  les  cordonniers  aboutissait  au  comptoir 
ou  au  Pont,  celui  qui  voulait  attaquer  l'un  ou  l'autre 
de  ces  quartiers  était  un  homme  perdu,  et  perdu  sans 
espoir,  il  se  trouvait  dans  un  guêpier,  et  quand  les 
piqûres  ne  suffisaient  pas,  les  coups  de  poing  et  de 
dague  faisaient  le  reste. 

Le  marché  aux  poissons  était  situé  entre  le  comptoir 
et  la  rue  des  Cordonniers.  Les  Allemands  ne  souffraient 
jamais  que  les  indigènes  y  missent  le  pied  avant  qu'ils 
n'eussent  fait  eux-mêmes  leurs  provisions  de  poisson  ; 
ceux  qui  avaient  le  malheur  d'y  entrer  auparavant,  étaient 
assaillis  de  pierres,  de  gourdins  et  de  massues. 

D'un  autre  côté,  les  Allemands  assuraient  le  débit 
de  tous  les  produits  indigènes.  11  fallait  le  canon  pour 
mettre  à  la  raison  ces  impertinents,  mais  cette  raison 
suffisante,  cette  iiltima  ratio  de  tous  les  imprimés,  ne 
fut  efficacement  employée  dans  le  Nord  que  vers  le 
milieu  du  XVP  siècle.  Une  autre  ressource  dont  faisaient 
usage  les  rois  et  les  peuples  des  trois  empires  du 
septentrion,  c'était  la  concurence  qu'ils  accordaient  aux 
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Anglais,  aux  Hollandais,  aux  Flamands,  concui'rence  qui 
battait  sourdement  en  brèche  l'édifice  des  monopoleurs. 
Le  comptoir  de  Bergen  élisait  tous  les  ans  dix-huit 
membres  et  deux  aldermans  pour  former  le  grand  con- 
seil des  négociants.  Dans  la  suite,  on  leur  enjoignit 
un  secrétaire,  presque  toujours  docteur  en  droit.  Les 
aldermans  décidaient  toutes  les  contestations  ;  mais  si 
l'affaire  était  grave,  ils  devaient  convoquer  le  conseil 
et  l'on  pouvait  appeler  de  leurs  sentences  à  la  ville  de 
Lubeck,  et  même  h   la   diète   générale  de  la  ligue. 

La  Hanse  avait  vu  que,  par  fintimité  des  relations 
familiales,  les  ruses  et  les  mystères  de  son  commerce 
seraient  infailliblement  dévoilés;  c'est  pourquoi  elle  avait 
prescrit  le  célibat  à  ses  comptoristes,  au  moins  elle 
leur  avait   interdit  le   mariage   avec  les   indigènes. 

Mais  la  conduite  des  Hanséates  à  l'égard  d'Olof  Nielsen, 
gouverneur  du  roi,  à  Bergen,  passe  toute  idée.  Ce  magis- 
trat avait  imposé  une  contribution  extraordinaire  aux 
Allemands;  Kristian  1"  l'appuyait  en  secret.  Olof  favorisa 
des  flibustiers  qui  avaient  donné  la  chasse  à  quelques 
vaisseaux  hanséatiques;  ce  qui  porta  les  Allemands  îi  se 
lever  tumultueusement,  en  1455.  Pour  échapper  au  péril 
qui  le  menaçait,  Olof  se  réfugia  dans  un  monastère,  mais 
les  rebelles  violèrent  fasile  sacré.  Le  couvent,  l'église  et 
la  tour  de  l'église  furent  livrés  aux  flammes;  le  gouver- 
neur, l'évêque,  plusieurs  chanoines,  et  soixante  autres 
personnes  périrent.  Et  cependant  le  roi  Kristian  fut  forcé 
de  dévorer  en  silence  un  aussi  sanglant  affront;  seulement 
les  malfaiteurs  furent  condamnés  h  rebâtir  à  leurs  frais 
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le  couvent  et  l'église,  et  à  racheter,  par  des  indulgences, 
le  meurtre  commis  sur  les  ecclésiastiques.  La  puissance 
des  Allemands  avait  tellement  grandi,  qu'on  n'osa  pas 
exiger  davantage;  quand  le  roi  fit  entendre  des  plaintes 
légitimes,  ils  rejetèrent  la  cause  de  tous  ces  excès  sur 
la  canaille  de  la  rue  des  Cordonniers,  sans  faire  atten- 
tion que  cette  populace  était  sous  la  protection  formelle 
du  comptoir. 

Les  comptoristes  étaient  obligés  de  passer  par  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  hanséatique  ;  d'abord,  ils 
servaient  comme  matelots,  puis  comme  apprentis,  puis 
enfin  comme  maîtres.  Un  des  principaux  revenus  de 
la  factorerie  consistait  dans  la  levée  des  impôts,  que 
devaient  payer  toutes  les  marchandises  qui  entraient 
dans  la  ville,  et  dans  les  amendes,  qui  étaient  très- 
considérables  au  moyen-âge,  surtout  dans  les  ports  de 
mer  où  des  milliers  de  bateliers,  de  commis  et  d'agents 
se  livraient  journellement  bataille.  Aucune  ville  de  la 
ligue  ne  pouvait  trafiquer  avec  Bergen,  à  moins  qu'elle 
n'y  eût  ses  facteurs  particuliers. 

D.    —    VlNCHEM. 

Un  soutenir  de  V invasion  des  Normands. 

En  plein  «  Veurnambacht  »,  en  Flandre,  se  trouve  un 
petit  village  dont  les  historiens  ne  se  sont  pas  occupés 
jusqu'ici,  non  plus  que  les  étymologistes.  Pierre  Lansens, 
dans  son  ouvrage  Aloiiden  slaet  mn  Vlaenderen,  n'en 
parle  même  pas. 

Voici  par  contre  ce  qui  dit  A.  Chotin  : 
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(M.  Chotin  est  cet  écrivain  qui  a  publié  dans  ces 
derniers  temps  un  ouvrage  intitulé  :  Etudes  étymologiques 
sur  les  noms  de  lieu  de  la  Flandre-Occidentale,  dans 
lequel  les  élymologistes  de  tous  les  temps  sont  assez 
malmenés,  entre  autres  M.  le  chanoine  De  Smet.  D'abord, 
c'est  montrer  peu  de  générosité,  car  M.  Chotin  —  soit 
dit  entre  parenthèse  —  se  sert  dans  une  large  mesure 
des  travaux  de  ses  devanciers;  ensuite,  c'est  être  bien 
audacieux,  vu  qu'il  ne  paraît  point  que  les  Etudes  éty- 
mologiques etc.  aient  fait  faire  un  pas  à  la  science  dont 
l'auteur  se  dit  un  des  plus  fervents  adeptes,  s'il  faut  en 
croire  les  titres  qui  paraissent  en  vedette  à  la  première 
page  de  son  livre.  Nous  savons  que  nul  n'est  infaillible, 
mais,  en  matière  d'étymologie  moins  qu'en  toute  autre 
matière,  on  n'a  le  droit  d'insinuer,  comme  M.  Chotin, 
que  'ce  qu'ont  fait  les  autres  ne  vaut  rien.  Les  autres, 
c'est-à-dire  :  Hœuft,  J.-F.  Willems,  A.  Kreglinger,  Ch. 
Grandgagnage,  G. -F.  Prat,  cliev.  G.-J.  de  Corswarem, 
A.  De  Noue,  Fabry-Rossius,  J.  Broeckaert,  Stallaert, 
L.  Torfs,  P.  Spinnael,  E.  Forstemann,  E.  Mannier,  P. 
Lansens,  etc.  tous  chercheurs  émérites,  dont  les  travaux 
sont  reconnus  pour  fort  sérieux.) 

«  Faut-il  admettre  Vinchem  que  donne  le  dictionnaire 
des  communes  par  Havard,  ou  bien  Vinckem  qu'on  lit  sur 
la  carte  géographique  de  la  Belgique  dressée  par  les 
Officiers  de  l'Etat-Major  ?  Nous  croyons  devoir  nous  pro- 
noncer pour  cette  dernière  orthographie  comme  officielle 
et  plus  authentique. 

«  Ce  petit  village  qui  n'a  qu'une  population  de  huit 
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cents  liabitants,  n'a  pu  être  dans  le  principe  qu'un 
hameau  soit  de  Wulveringliem,  soit  d'Alveringhem,  dont 
il  aura  été  détaché  plus  tard  pour  constituer  une  com- 
mune particulière, 

«  Xo'ûh  pourquoi  on  ne  le  trouve  pas  mentionné 
dans  aucun   ancien  document. 

«  De  plus,  son  nom  Hameau  des  Pinsons,  impossible 
et  ridicule  comme  nom  de  village,  ne  l'est  pas  comme 
nom  de  hameau,  car  on  sait  par  expérience  que  dans 
la  dénomination  des  hameaux,  la  fantaisie  a  toujours 
joué  un  grand  rôle.  » 

Rien  de  plus  risqué,  de  plus  inexact  que  ces  affir- 
mations ex  cathedra.  C'est  vraiment  aller  un  peu  vite 
en  besogne. 

«  Voilà  pourquoi  on  ne  le  trouve  pas  mentionné  dans 
aucun  ancien  document  »!  M.  Chotin  en  est-il  bien  sûr, 
ne  s'abuse-t-il  pas  ? 

C'est  ce  que  nous  allons  voir  : 

Nous  trouvons  d'abord  le  nom  de  Vinchem  dans  une 
charte  de  l'abbaye  de  Loo,  de  l'an  1174.  C'est  l'acte  de 
cession,  faite  par  Désiré,  évêque  de  la  Morinie,  au  profit 
de  la  dite  abbaye,  de  l'autel  de  Vinchem,  nom  qui  s'y 
trouve  écrit  Veigliem^'^K- — «  Quod  ego,  Disedcrius,  ecclesie 
sancti  Pétri  de  Lo  altare  de  Veighem,  ad  petitionem 
Galteri,  prepositi,  qui  tune  ecclesie  ille  precrat,  concessi.  » 

Onze  ans  plus  tard,  le  pape  Urbain  confirme  cette 
cession,  par  l)ullc,  datée  de  Vérone,  le  1  Tdécembre  1185 "^ 

-'-'  L.  Van  Hollebeke.  Carltilairc  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  de  Loo. 
Publié  par  la  Société  d'Emulation,  de  Brugos.  In-i",  p.  22. 
22Î  ID.     Id.,     p.  2G. 
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Ici,  nous  trouvons  écrit  Veincliem.  —  «  Ea  propter, 
dilecti  in  Domini  filii,  vestris  justis  postulationibus  grato 
concurrentes  assensu,  esclesiam  de  Veinchem,  cum  omni 
jure...  etc.  confirmamus.  » 

L'obituaire  de  Saint-Nicolas,  de  Furnes,  à  la  date  du 
il  juin  1187,  porte  le  nom  de  Johannes  de  VicMiem 
et,  à  la  date  de  1194,  Balduinus  de  VicUnhem. 

Cela  doit  amplement  suffire,  ce  nous  semble,  pour 
faire  admettre  l'existence  de  cette  localité  dès  la  première 
moitié  du  XII"  siècle;  mais  il  y  a  encore  d'autres  actes, 
portant  des  dates  fort  éloignées,  où  il  est  question  de 
Vinchem. 

1224,  18  février.  —  Actim  anno  Domini  M^CCXXIIP, 
mense  februario,  dominica  ante  catJiedram  Sancti-Petri. 

Adam,  évêque  des  Morins,  concède  au  prévôt  et  aux 
religieux  de  Loo,  la  faculté  de  faire  desservir  par  l'un 
d'entre  eux  l'église  de  Vinchem  -'^^ 

Dans  cet  acte,  le  nom  se  lit  Vein/iem.  —  «  Quod 
nos  concessimus  preposito  de  Lo  et  ecclesie  sue,  ut  in 
ecclesie  de  Veinhem,...  » 

1226,  31  mars.  —  Actum,  anno  Domini,  M"  CC  XXVP, 
pridie  kalendas  aprilis. 

Guillaume,  prévôt  de  Cassel,  donne  à  l'église  Sainte- 
Walburge,  à  Furnes,  quatre  mesures,  étant  la  moitié 
d'une  terre  à  Vinchem,  et  dont  l'autre  moitié  appartient 
déjà  à  cette  église  ^'^*. 

2-'  Relevé  dans  la  Table  chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés, 
concernant  l'histoire  de  Belgique,  par  Alp.  Wauters,  t.  Ill  (1192-1225). 
Supplément,  p.  693.  Extrait  du  cartulaire  précité,  p.  49. 

^^*  Archives  de  l'Etat,  à  Bruges.  Chartes  mélangées.  Carton.  120-1226. 
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Le  lîom  se  trouve  orthographié  VicingJiem. —  «Qualuor 
mensuras  terre  quaiaim  iiomen  hoc  est  Rughes  hofsteda 
in  parochia  de  Viciiighcm  ». 

1248,  juillet.  —  Datum  et  actum  anno  Domiiii  rnillc- 
simo  ducentesimo  quadragesimo  octavo,   mense  julio. 

Malhilde  de  Wulveriiighem  { PFZwrmc^em),  ex-châtelaine 
de  Bergues,  et  son  tils  Guillebert,  assignent  à  l'abbaye 
de  Saint-Bertin  une  rente  annuelle  de  dix  livres,  hypo- 
théquée sur   le  jofl;Me/^yi-e;y,  à  Vinchem  *-\ 

Ici,  on  trouve  VeingJiem.  —  «  Dedi  et  assignavi.... 
dictum  reddilum  ipsi  ecclesie  ad  hereditatem  meam  jacen- 
tem  in  parrochia  de  Veinghem  ». 

L'ob.ituaire  prérappelé  nous  donne  encore  à  la  date 
de  J251  :  «  Ilelsuindis,  f  Balduini  de  Veinckighem  ». 

On  ne  rencontre  le  nom,  avec  cetie  orthographe 
ViNciiEM,  que  trois   siècles  plus   tard  "''. 

Voilà  donc  un  fait  irréfutablement  établi.  Ce  lieu 
existait  déjà  au  Xll"  siècle,  du  moins,  comme  paroisse, 
puisqu'il  y  avait  un  autel,  et  qu'un  autel,  à  cette  époque, 
était  presque  toujours  une  église. 

Maintenant,  que  signifie  ce  nom,  ou  plutôt  que 
pourrait-il    bien   signifier? 

Il  y  a  d'abord  une  légende,  connue  —  quand  au  fond 
du  moins  —  de  tout  le  Veurnambacht,  mais  dont  il  y  a 
de  nombreuses  variantes.  Un  chevalier,  égaré  dans  les 
bois,  fait  vœu  de  faire  construire  une  église,  s'il  retrouve 
son  chemin.  A  peine  ce  vœu  est-il  fait  qu'il  arrive  sain 

^'^•'  Nous  devons  cette  note  à  la  complaisaïuo  de  M.  \V.  II.  .lames  Wealc. 
--*'  Charles  du  prieuré  de  Saint-Berlin,  à  Pnperinf/he,  par  F.-H.  d'Hoop, 
p.  8i.  (Publication  in-io  do  la  Société  d'Emulation,  de  Bruges.) 
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et  sauf  II  Wulveringhem.  Soucieux  de  tenir  sa  promesse, 
il  prend  un  arc  et  une  flèche  et  dit  :  «  lii  où  cette  flèche 
tombera,  je  bâtirai  une  église  ».  Il  lance  la  flèche  et 
crie  II  ceux  qui  sont  présents  :  «  Vind  Jiem  !  ». 

Ce  n'est  qu'une  légende  fort  naïve  comme  on  voit. 
Mais  une  tradition  ancienne  attribue  l'origine  de  Vinchem 
à  un  parti  de  pirates  normands,  qui  se  séparèrent  de 
leurs  compagnons,  ou  furent  abandonnés  par  ceux-ci 
dans  l'Houtland,  se  convertirent  au  christianisme  et  se 
fixèrent  sur  les  bords  de  la  Colme,  entre  Bulscamp  et 
Wulveringhem-". 

C'est  du  moins  ce  que  nous  apprend  P.  Heinderycx, 
l'annaliste  furnois,  dans  sa   chronique  -'^*. 

«  Ende  deze  overloopers  bleven  de  ten  lande  ende 
zetteden  zich  neder  jn  't  houtland,  naer  dat  zy  t'  christe- 
lyck  gelove  hadden  aengenomen,  in  eene  plaise  waer 
nu  Vinckem  is  en  Wulveringhem  ». 

D'autre  part,  sur  le  feuillet  de  garde  d'un  registre 
de  la  société  de  Rhétorique  d'Eggewaerts-cappelle,  dont 
nous  nous  sommes  occupé  dans  nos  Glmmres  pour  servir 
à  l'étude  de  la  topographie  ancienne  de  la  Flandre  "', 
on  lit  ce  quatrain  : 

«  Vinckem,  dat  oude  Roovershem, 
Niet  verre  't  nieuw'  Oerezeele, 
En  't  zottekot  van  Wulverghem 
Zyn  drie  katteii  aeii  eene  teele  ». 

'^'^  Il  s'agit  ici  de  la  Basse-Colme,  aujourd'hui  canalisée. 
"^  Voir  sur  l'ouvrage  d'Heinderycx,  d'où  nous  extrayons  ce  passage, 
La  Flandre,  t.  XI,  p.  272,  notes  27  et  28. 
2^^  Même  ouvrage,  t.  X,  p.  415. 
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'Tonde  Rooversliem.  Semble  ne  pas  vouloir  signifier 
antre  chose  que   Vieux  nid  de  toleurs. 

Admettons  que  ce  soit  une  simple  épigramme,  lien 
de  plus,  on  conviendra  néanmoins  que  l'allusion  est 
sinç^ulièrement  directe. 

Elle  devient  bien  autrement  saisissante  quand  on  met 
la  tradition  dont  parle  Heinderycx  en  rapport  avec  les 
vocables  VicMnliem  et  Vicingliem,  signalés  plus  haut. 

Vickinliem  veut  dire  «  endroit  habité  par  les  Vikings  » 
et  ce  nom  est  pour  nous  un  synonyme  de  «  pirates  du 
Nord  ». 

Toutes  les  variations  orthographiques  que  nous  venons 
de  relever  nous  semblent  incontestablement  être  des 
altérations  de  ces  deux  vocables;  on  sent  même  plus  ou 
moins  la  marche  de  leurs  tranformations  successives  : 
Vickinhem,  Vicingliem,  Veinckighem,  Veighem,  Veinhem, 
Veinghem,  Vickhiem,   VincJiem. 

Que  concluons-nous  ? 

Vinckem  doit-il  bien  réellement  son  origine  aux  Nor- 
mands? Ce  qui  ferait  remonter  la  naissance  du  village, 
pour  le  moins  au  IX"  siècle.  Notre  conviction  à  cet  égaid 
est  faite,  mais  nous  ne  voulons  pas  l'imposer,  car  en 
matière  d'étymologie  —  science  ingrate,  en  somme  — 
nous   avons  toujours   gardé  beaucoup   de  réserve. 

On  conviendra  cependant  que  notre  déduction  n'est 
pas  sans  valeur  et  mérite  de  fixer  l'attention. 

Après  tout,  il  ne  peut  paraître  extraordinaire  que 
les  peuplades  envahissantes  du  Nord  aient  laissé  chez 
nous  des   traces  de  leur  passage. 
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N'altribue-t-on  pas,  et  non  sans  quelque  apparence 
de  raison,  l'origine  du  village  de  Cachtem  aux  Kattes? 

Est-il  prouvé  que  la  ville  d'Iseghem  ne  doit  pas  son 
nom  à  Isis,  adorée  par  les  Suèves  ? 

Les  Suèves  encore  fondèrent  Swevezeele. 

Et  Lombartzyde,  ne  fut-il  point  d'abord  une  colonie 
de  Lombards  ? 

Thourout  vient  de  TJior,  un  des  dieux  des  Germains. 

Nos  historiens  nationaux  parlent  des  Vikings,  mais 
un  peu  l\  l'aventure  malheureusement  ;  ce  qui  arrive 
toujours  quand  on  n'a  pour  se  guider  que  les  récits 
incomplets  et  souvent  tronqués  de  nos  chroniqueurs 
d'autrefois. 

C'est  chez  les  historiens  danois  qu'il  faut  aller  chercher 
des  renseignements  sérieux  sur  les  Vikings. 

V^oici  ce  que  nous  apprend  G. -F.  Allen,  dans  son 
Histoire  de  Danemark"''"'^,  récemment  traduite  et  publiée 
en  français  par  E.  Beauvois  et  déjà  fréquemment  con- 
sultée par  nous  : 

«  Les  Vikings  (corsaires)  ne  se  confinaient  pas  dans 
les  parages  septentrionaux,  mais  de  bonne  heure  ils  se 
hasardèrent  dans  les  mers  plus  éloignées  et  s'avancèrent 
jusque  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Europe,  qui 
les  séduisaient  par  leur  fertilité  et  leur  richesse,  et  dont 
les  habitants  plus  civilisés,  mais  aussi  moins  vigoureux,  ne 
pouvaient  opposer  qu'une  faible  résistance  à  la  fougueuse 
bravoure  des  septentrionaux.  L'Angleterre,  où  l'ordre 
social,  le  commerce  et  l'agriculture  s'étaient  développés 

230  T.  I,  page  21. 
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de  bonne  heure  et  avaient  répandu  le  bien-èlre  et  la 
richesse  parmi  les  habitants,  fut  la  première  exposée 
aux  incursions  et  aux  ravages  des  Danois,  tandis  que 
l'Ecosse,  et  l'Irlande  furent  principalement  visitées  par 
les  Norvégiens,  qui  sous  le  nom  ^Orientaux  y  fondèrent 
des  royaumes  particuliers  et  plus  tard  étendirent  aussi 
leur  domination  sur  le  nord  de  la  Grande-Bretagne.  Mais 
les  Normands  (comme  étaient  appelés  par  les  Méridionaux 
tous  les  Vikings  venus  des  parages  septentrionaux,  (qu'ils 
fussent  Danois,  Norvégiens  où  Suédois  répandirent  aussi 
la  terreur  de  leur  nom  dans  des  pays  encore  plus  méri- 
dionaux. Toutes  les  côtes  du  sud  et  de  l'ouest  de  l'Europe, 
la  Flandre,  la  France,  le  Portugal,  l'Espagne,  l'Italie  et 
la  Grèce,  furent  ravagées  et  pillées  par  les  terribles 
Normands.  Les  populations  basanées  de  l'Afrique  apprirent 
même  à  connaître  la  puissance  du  nord.  Une  fois  presque 
toute  la  France  fut  conquise  par  eux  :  du  sud,  de  l'ouest 
et  du  nord,  ils  remontèrent  sur  leurs  bateaux  plats  les 
grands  cours  d'eau  et  firent  leur  jonction  au  centre  de 
ce  pays;  la  ville  de  Paris  fut  prise,  pillée  et  saccagée; 
la  capitale  de  la  Chrétienté,  Rome,  ne  dut  qu'à  un 
hasard  d'échapper  au  môme  sort.  Les  habitants  de  ces 
contrées,  trop  faibles  pour  repousser  par  le  fer  les 
envahisseurs  étrangers,  cherchèrent  dans  leur  détresse 
à  les  faire  retirer  à  prix  d'or  et  d'argent,  mais  c'était 
encourager  ces  bandes  rapaces  h  revenir  bientôt.  Les 
chroniqueurs  étrangers  de  ce  temps  ont  laissé  d'effroyables 
descriptions  des  cruautés  et  des  horreurs  que  commettaient 
les  Normands  dans  leurs  expéditions.  Le  long  des  rivières. 
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les  contrées  les  plus  belles  et  les  plus  fertiles  étaient 
changées  en  désert  où  l'on  pouvait  parcourir  de  grandes 
distances  sans  rencontrer  un  être  vivant;  les  enfants  et 
les  vieillards  étaient  massacrés  de  sang-froid  ou  précipités 
vivants  dans  les  flammes  des  maisons  en  feu  ;  les  femmes 
étaient  maltraitées  et  les  hommes  sabrés  ou  réduits  h 
l'esclavage.  Mais  c'étaient  principalement  les  églises,  les 
cloîtres  et  les  autres  édifices  sacrés,  avec  leurs  habitants, 
les  nonnes,  les  moines  et  les  prêtres  qui  étaient  l'objet 
de  la  fureur,  des  insultes  et  des  outrages  des  Normands 
encore  païens,  dont  la  cruauté  naturelle  se  compliquait 
de  haine  de  religion.  Aux  IX"  et  X'^  siècles,  les  courses 
des  pirates  s'accrurent  d'une  manière  si  étonnante,  qu'il 
semblait  que  tout  le  sud  allait  inévitablement  devenir 
la  proie  d'innombrables  bandes  de  Vikings,  qui  s'élan- 
çaient du  Nord,  comme  si  de  nouvelles  migrations  avaient 
commencé  sur  mer.  La  raison  de  cet  accroisement  était 
en  partie  l'état  de  décomposition  où  se  trouvait  alors 
l'Empire  franc,  par  suite  des  dissensions  entre  les  inca- 
pables successeurs  de  Charlemagne.  Il  fut  donc  facile 
pour  les  audacieux  Normands  de  faire  de  grands  progrès, 
et  dès  que  quelques-uns  s'étaient  établis  dans  un  lieu, 
de  nouvelles  bandes  d'aventuriers  y  étaient  bientôt  attirées 
par  l'espoir  d'un  semblable  succès.  A  quoi  il  faut  ajouter 
un  important  changement  qui  survint  en  même  temps 
dans  le  Nord  même.  Dans  ces  siècles  en  effet  les  nom- 
breux petits  royaumes,  aussi  bien  du  Danemark  que  de 
la  Norvège  et  de  la  Suède,  furent  réunis  en  grands  Etats, 
et  le  Christianisme   commença   ii  se   propager  dans  ces 
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pays  et  h  supplanter  l'ancienne  religion.  Beaucoup  de 
chefs  perdirent  leurs  possessions  et  il  y  avait  en  outre 
nombre  d'autres  mécontents  qui,  sincèrement  attachés  à 
la  religion  de  leurs  pères  et  aux  anciennes  coutumes, 
ne  pouvaient  s'accomoder  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Ils  aimaient  donc  mieux  abandonner  leur  patrie  que 
leur  religion  et  la  liberté  illimitée  h  laquelle  ils  étaient 
accoutumés.  Par  leur  émigration  ils  augmentaient  les 
bandes  déjà  nombreuses  des  ViJiings.  Les  courses  prirent 
désormais  un  autre  caractère  ;  les  Normands  ne  cher- 
chaient plus  seulement  le  bulin  et  le  pillage,  ils  aspiraient 
aussi  à  faire  des  établissements  durables  pour  remplacer 
la  patrie  qu'ils  avaient  perdue.  C'est  seulement  après 
que  des  Etats  normands  eurent  été  fondés  en  Normandie, 
en  Italie,  En  Russie  et  ailleurs,  et  après  que  la  réunion 
des  petits  royaumes  et  l'introduction  du  christianisme, 
causes  momentanées  des  migrations,  en  eurent  peu  îi 
peu  tari  la  source  en  faisant  régner  la  paix  et  l'ordre 
au  Nord,  —  c'est  alors  que  le  mouvement  se  ralentit 
successivement  et  que  l'Europe  fut  délivrée  d'un  fléau 
qui,  pendant  des  siècles,  avait  désolés  ses  plus  belles 
contrées.  » 

Pour  finir,  rien  ne  nous  empêche  de  déclarer  que 
le  village  de  VicUe,  situé  entre  la  ville  de  Courtrai  et 
l'Escaut,  pourrait  bien  avoir  une  origine  identique  à  celle 
de  Vinchem.  Mais  ici  nous  n'avons  rien  pour  nous  guider; 
les  documents  anciens  manquant  totalement. 
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Voici  une  des  variantes  de  la  légende  de  Vincliem 
dont  nous  avons  parlé.  C'est  la  plus  répandue  aujour- 
d'hui, elle  nous  a  été  communiquée  par  un  enfant  du 
pays  : 

Oorsprong  mn  de  kerl  in  Jiet  dorp  Vinchem. 

Twee  edele  vrouwen  gesusters,  bewoonden  het  kasteel 
van  Wulveringhem  :  de  eene  had  de  kerk  van  Wulve- 
ringhem  gebouwd,  of  ten  minsten  was  zij  er  eene  groote 
weldoenster  van,  en  had  bij  het  volk  eenen  grooten  naam 
verworven  en  meer  achting  dan  hare  zuster. 

Deze,  afgunslig,  besloot  van  zelve  eene  kerk  te 
bouwen  die  de  «  hare  »  mocht  wezen. 

Ten  einde  de  plaats  aan  te  duiden ,  ging  zij  met 
eenen  knecht  op  den  toren  van  de  kerk  (of  van  het 
kasteel)  van  Wulveringhem,  en  van  daar  schoot  zij  eenen 
pijl  af,  en  daar  waar  de  pijl  vallen  zou,  was  de  plaatse 
voor  de  nieuwe   kerk. 

Âls  de  pijl  geschoten  was,  zond  zij  haren  knecht 
door  de  bosschen  en  bramels  om  den  pijl  te  zoeken, 
zeggende  :  «  Vind  hem  ». 

Na  lan^e  zoekens  vond  men  den  pijl  hangende  aan 
de  takken  van  eenen  boom  ;  't  is  de  eigenste  plaalse  waar 
de  kerk  gebouwd  is  geweest,  en  aen  het  nieuw  dorp 
dat  welhaast  rond  de  kerk  gevormd  is,  heeft  men  den 
naam  gegeven  van   Vind  Item.   Later   heeft  men   gezeid 
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Vinchem.  (In  Veurnambacht  spreekt  mcn  nooit  geene  d 
uit  in  het  werkwoord  xinden.) 

Les  vers  cités  tantôt  ont  également  une  variante,  mais 
le  fond  reste  le  même  : 

Vinchem  of  Rooversliem, 
Wulverghem  en  Oerezeele 
Zyn  drie  kattcn  aen  de  tccle 
Die  belaelt  't  sot  Alverghem. 


ANNEXES 


I 

1090,  28  septembre.  —  Adèle,  reine  des  Danois,  donne 
à  Vahhaye  de  Saint-TJiierri ,  de  Reims,  une  partie  de 
la  forêt  qu'elle  possède  à  HarlebeTie'^^^ . 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti.  Ego  Adela 
Dei  gratia  Danorum  Regina.  Notum  sit  omnibus  sanche 
matris  Ecclesise  fidelibus  fibis,  quod  ego  partem  unam 
sylvae,  quai  jacet  in  territorio  de  Herlebec,  dedi  sanclo 
Theoderico  Confessori  Christi  gloriosissimo,  cujus  virti- 
tum  famosissimam  laudeni  a  multis  cognoscens,  ob  animce 
Domini  mei  Resris  remedium,  et  omnium  antecessorum 
nostrorum,  tam  illorum,  qui  soluti  debito  mortis,  diem 
Domini  in  pace  sustinent,  quam  illorum,  qui  adhuc  in 
carne  positi  vivunt.  Et  ut  hoc  magis  tîrmum  permaneret, 
consibo  Domini  Rainaldi  Remorum  venerabilis  Archiepis- 
copi,  nec  non  eximiae  congregationis  Sanctae  Mariae 
Remensis    et    Fratrum    Domino    et    prœdicto    Confessori 

-*'  Marlot.  Metropolis  Remensis  hisioria  a  Flodoardo  priiuum  urctiiis 
difjesta,  etc.  Lille  et  Reims,  1G66-1679.  2  vol.  in-fol.,  t.  II,  p.  182.  Acta 
Sanctorum  Julii  (2e  édition),  t.  I ,  p.  75.  Une  copie  authentique  sur  papier 
de  cet  acte  a  été  vendue  à  Bruges,  lors  de  la  vente  de  la  bibliothèque  Carton. 
Elle  faisait  partie  d'un  paquet  varia. 
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Cliristi  Tlii'odorico  scrvi(Mitiuni,  Abbiis  RodiiH'iis.  (jiii  lime 
gratia  Dci  illis  pm^rat  paslor,  eleclis  sil)i  tVatribus 
quibiisdam,  corpus  saiictiim,  quod  divina  piclas,  qui 
castitalis  et  angelicne  mundilitc  semper,  dum  vixit,  fuit 
domicilium,  servavit  inlegrum,  hue  in  nostram  praesen- 
tiam  advcxil.  Cujus  adventum  cognoscentes,  obviam  ei 
proeessimus  cum  elericis  et  proceribus  noslris,  cum  lau- 
dibus  et  hymnis  in  ecclesiam  nostram  introducontes,  eum 
cum  digno  suscepimus  honore.  Omnibus  vero  rite  peraclis, 
prîçdictis  Abbas  R.  (Rodultus)  cum  fatribus  suis  nostram 
precati  sunt  clemeniiam,  quatinus  donum,  quod  per 
fratres  suos  sibi  transmiseram,  Sancto  ibi  in  pra^sonti 
coram  nobis  posito,  solemniter  redonando  confirmarem. 
Ego,  accepta  ab  eo  beneficii  sui  et  tolius  congregationis 
tam  corporaHter  quam  spiritaliter  societate,  adstantibus 
ibi  proceribus  nostris,  petilionem  suam  per  cirotecam 
unam  adimplevi.  Actum  est  hoc  apud  Herlebec,  anno  Incar- 
nationis  Dominicaî  millesimo  nonagesimo,  Indictione  XllI, 
F.pacta  XVII,  régnante  PhiHppo  gloriosissimo  Rege  Fran- 
corum  anno  XXXI;  anno  archiepiscopatus  Domiiii  \\. 
(Rainaldi)  VII  ;  Rabodo  régente  Noviomenscm  febciter 
ecclesiam;  anno  R.   (Rodulfi)  Abbatis  111. 

t  Signum  AdeUe  Reginœ.  Signum  Rodulfi  Al)batis  t- 
S.  Taboldi.  S.  Hugonis.  S.  Richeri.  S.  Lanfredi.  S.  Rogeri. 
S.  Tebonis.  S.  Dodini,  monachorum. 

S.  llermanni  prœpositi.  S.  Leduini.  S.  Lanberti.  S. 
Albaldi.  S.  Haimonis.  S.  Lyœberti.  S.  Helmicini,  cleri- 
corum. 

S.  Connonis  Prseposili  laici.  S.  Gummari.  S.  Derulfi. 
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S.  Godescalci.  S.  Ribodi.  S.  Dodelini.  S.  Renronis.  S. 
Benronis.  S.  Heriberti.  S.  Leudonis.  S.  Beringarii,  lai- 


corum. 


Cette  ilonation  fut  ratifiée  par  un  acte  de  Robert,  comte 
de  Flandre,  de  109G.  Adum  in  monte  Oi\  apud 
Sandum  scilket  Theodorkim,  anno  incarnati  Vevbi 
millesimo  nonagesimo  sexto,  indidione  III,  Epada  IV, 
concurrente  IL  (Acta  Sanctorum  Julii,  t.  1,  p.  75, 
etVARiN.  Archives  administratives  de  Reims,  t.  1, 
p.  248.) 

IL 

1227  (entre  le  1  et  le  5  septembre).  —  Testimonial  par 
lequel  Eustaclie,  prietir  de  Ter  Doest,  déclare  axoir 
reçu  de  Gaufroid  ou  Godfrid,  frère  hospitalier,  de 
la  part  d'Ingehirge,  reine  de  France,  une  somme 
de  549  marcs  sterling. 

Ego,  frater  Euslacius,  diclus  prior  de  Capella  in 
Flandria,  notum  facio  universis  présentes  litleras  inspec- 
turis,  quod  a  fratre  Gaufrido,  quodam  hospitalario,  quan- 
dam  summam  pecunie  de  quingintis  marcis  et  quadraginta 
et  novem  stei'lingorum  ad  pondus  trescence,  nomine 
deposili  apud  Capellam  nuper  recepi,  ut,  ad  preces  illustris 
femine,  domine  regine  Francie,  per  predictum  hospita- 
larium  domno  régi  Dacie  memorata  pecunia  in  proximo 
iransmittatur.  De  predicta  igitur  pecunia  inter  me  et  pre- 
dictum fratrem,  utriusque  consensu,  ita  ordinatum  est,  ul, 
si  morte  intervenienle,  vel  intirmitate  sive  alio  quocunque 
casu  detentus,  memoralus  trater  citra  festum  Sancti  Remigii 
ad  domum  noslram  reverti  non  posset,  et  presens  cyro- 
graphum  cum  clavi  quadam,  quam  pênes  se  habet  idem 
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IhUer,  et  lillLM'is  domine  rei'iiie  cum  sigillo  fralris  Rigaldi, 
magisli'i  Parisiensis,  aliquis  roportarct,  sepedictam  pecu- 
iiiam  a  me,  vel  a  nostris  fralribus  si  abseiis  essem,  procul 
dubio  rehabcrct.  Et  ne  ista  ordinalio,  processu  temporis, 
oblivione  depereat,  lam  ego,  prior,  quam  predictus  Gau- 
tVidus  scripto  dictam  ordinalionem  mandari  et  sigillis 
nosli'is  fecimiis  roborari. 

Aclum  anno  Domini  M"  CC"  XX"  seplimo,  mense  sep- 
lembri,  in  oclavis  Decollationis  Sancli  lohannis  Baptiste. 

(Arcliivcs  du  grand  Sûminairc  de  Bruges.  Chartes  de 
rabbaijc  de  Ter  Daest.  CliiiOi;raiilie  original,  sur  par- 
clicniiu.) 

III 

1227  (entre  le  5  septembre  et  le  25  mars  1228).  — 
AUestalion  donnée  par  les  ahbés  d'Esrom  et  de  Sora, 
de  V ordre  de  Cîteaux  dans  le  diocèse  de  RosUlde, 
louchant  la  mission  de  Godfrid  à  Ter  Doest. 

Nos  fratres  L.,  de  Esron,  P.,  de  Sora,  dicti  abbates 
in  Dacia,  Cisterciensis  ordinis,  Roskildensis  diocesis, 
notum  facimus  omnibus,  tam  presentibus  quam  futuris, 
prescntem  paginam  inspecturis,  quod  domus  de  Capella, 
ordinis  Cisterciensis,  diocesis  Tornacensis,  qui  per  manus 
tValris  Gaufridi,  cujusdam  hospitalarii,  quoddam  deposi- 
lum  regine  Francie,  videlicet  quingentas  et  quadraginta 
niarcas  slcrlingorum  susceperat,  nobis  presentibus  et 
cernentibus,  iratri  llenrico  hospilalario,  de  supradicti 
tratris  Gaufridi  mandalo,  lidcliter  resliluit  et  rcddidit  cum 
débita  inlegritale,  donniu  régi  Dacie  transducendas.  Igitur, 
qiiuin   isiud    in    prcscntia   noslra    tactum  est,   et  veritati 
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lestimonium  perhibere  nos  conveiiit,  voleiUes  prefatam 
domum  ab  omni  dampno  servare  immunem,  présentes 
litteras  scribi  et  sigillorum  nostrorum  appensione  fecimus 
roborari. 

Actum  anno  Domini  millesimo  CC*  XX°  VII°. 

(Archives  du  grand  Séminaire  de  Bruges.  Chartes  de 
l'abbaye  de  Ter  Doest.  Original  sur  parchemin.) 

IV 

1229,  12  janvier.  —  Lettre  de  recommandation,  adressée 
])ar  le  pape  Grégoire  IX  aux  érèques  de  Danemark, 
en  faveur  de  Symon,  écrhain  du  pape,  envoyé  pour 
recueillir  Vargent  levé  au  p)To/it  du  Saint-Siège,  les 
dîmes,  etc. 

Gregorius,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  universis 
prelatis  et  clericis  per  Daciam  constitutis,  salulem  et 
apostolicam  benedictionem.  Ne  Romane  Ecclesie  négocia, 
quibus  imminere  non  possumus  per  nos  ipsos,  negligere 
videamur,  expedit  ut  ea  illis  commiitamus  fiducialiter 
exsequenda  de  quorum  diligentia  efticit  nos  experienlia 
longa  certos.  Cum  itaque  dilectum  filium  magistrum 
Symonem ,  scriptorem  nostrum ,  qui  nobis  est  acceplis 
serviciis  merilo  graciosus,  et  de  cujus  prudenlia  nos  et 
fratres  nostri  plenam  liduciam  optinemus,  in  Daciam 
duximus  destinandum ,  collectionem  decimarum ,  recep- 
tionem  census  denarii  Beati  Pétri  et  cujuscunque  alterius 
pecunie  que  ad  nos  quocunque  modo  vel  ad  Terre  Sancte 
subsidium  noscitur  pertinere,  nec  non  et  aliorum  agen- 
dorum  exsecutionem  ei  commisimus  confidenter.  Quocirca 
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univei'silalcm  vcstram  rogamus,  et  monemiis  attente,  per 
apostolica  scripta  mandantes,  quatinus  ipsum  bénigne 
recipientes  et  honeste  tractantes  super  hiis  efficaciter  inten- 
datis  eidem,  et  ea  sibi  sine  difficultate  solvalis  et  faciatis 
exsolvi,  ita  quod  in  hoc  vcstre  devotionis  cognoscentes 
afFectuni  grata  vobis  debeamus  vicissitudine  respondere, 
alioquin  sentenciam  quam  idem  tulerit  in  rebelles,  ralam 
liabebimus  et  faciemus  auctorc  Domino  fii-miler  observari. 
Datum  Perusii,  pridie  Idus  Januarii,  pontificatus  nostri 
anno  11°. 

Contenu  dans  un  acte,  du  21  décembre  1231,  dressé  par 

ordre  des  abbés  de  Saint-André  et  de  rEeckboutte. 
Voir  la  souscription  de  l'acte  qui  suit. 


1230,  9  août.  —  Lettre  de  V archevêque  de  Lunden,  relalixe 
au  même  objet. 

Sanctissimo  in  Cristo  patri  et  domno,  Gregorio,  Dei 
gratia  Sancte  Romane  Ecclesie  summo  pontifici,  V.,  mise- 
ratione  Divina  Londensis  archicpiscopus,  Swethie  primas, 
cum  suis  suffraganeis,  tam  dcvotum  quam  debitum  in 
omnibus  famulatum. 

Per  litteras  quas  magistro  Symoni,  scriptori  vestro, 
noviter  destinastis  intelleximus  specialem  nobis  a  clemen- 
tia  vestra  gratiam  esse  factam,  super  eo  videlicet  quod 
benignilate  paterna  compaticntcs  nobis,  qui  arlamur  grandi 
inopia  tum  propter  redemplionem  serenissimi  régis  et 
({uorundam  ex  coepiscopis  nostris  ac  fere  omnium  nobi- 
lium  terre,  quos  proditor  ille  tirannus,  peccalis  nostris 
exigentibus,  detinebal  captivos,  tum  ctiam  quia  peslilcntiali 
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morbo  regni  nostri  pecoribus  proxinio  aiiiio  proterito 
interemplis,  in  instanli  anno  plaga  gravior  nos  afflixit, 
famés  siquidem  valida  que  maximam  populi  mullitiidinem 
vita  privavit  prêter  eos  quos  temporis  inequalis  disposilio 
inlerfecit,  eidem  magistro  mandastis  quod  summam  mille 
marcarum  argenti  pro  satisfactione  décime  reciperct  a 
nobis  et  subditis  nostris  in  subsidium  Apostolice  Sedis 
oblalas.  Grato  igitur  et  jocondo  animo  recipientes  gratiam 
ipsam,  Sanctitati  vestre  gratis  referimus  humiles  et  devo- 
tas,  significantes  quod  summam  ipsam  non  sine  magno 
rerum  dispendio  fecimus  congregari,  nam,  cum  argentum 
et  aurum  nostrum  hostes  nostri  possideant  in  detrimentum 
animarum  suarum,  compulsi  sumus  liquefacere  cupream 
monetam  nostram  et  eligere  inde  argenti  modicam  por- 
tionem.  Propter  quod  et  alios  nostre  terre  defectus  quidam 
nostrum  et  subdilorum  nostrorum  non  solum  decimam  sed 
ultra  in  ipsa  summa  solverunt,  volontés  aliorum  supplere 
defectum  quos  a  solutione  decimarum  evidens  inopia 
excludebat.  Verum  quia  Ecclesie  Romane  matris  nostre 
semper  cupimus  gratis  obsequiis  complacere,  ipso  magistro 
infirmitale  gravi  corporis  prepedito  et  familia  sua  morlis 
dispendio  spoliato,  nos  summam  predictam  coram  eodem 
magistro  ponderatam  et  electam  ad  portum  Ripensem 
venire  fecimus,  in  Flandriam  transmittendam ,  et  in 
monasterio  Cisterciensis  ordinis  quod  Does  vocatur,  juxta 
Brugas,  deponendam,  ac  eidem  magistro  cum  venerit 
assignandam.   Datum  Ripis,  quinto  Idus  Augusti. 

Cette  pièce  ainsi  que  la  précédente  sont  contenues  dans  un 
acte,  du  21  décembre  1231,  dressé  par  ordre  des  abbés 
de  Saint-André  et  de  l'Eeckhoutto,  dont  le  texte  suit. 
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1:231,  :2I  (.kriMuliro.  —  Acte  dressé  par  les  allés  de 
Saint-André  et  de  VEecltliontte  et  le  chapitre  de  Saint- 
Donatien,  concernant  les  faits  dont  il  s'agit  dans  les 
deux  pièces  qui  précèdent,  et  attestant  que  Vallè  et 
les  religieux  de  Ter  Doest  ont  remis  à  M"  Simon 
des  fonds  qui  leur  avaient  été  confiés  jmr  des  allés 
danois  de  V ordre  de  Citeaux. 

N.,  Sancti  Andrée,  G.,  de  Ekhout,  dicti  abli;itcs, 
W.,  prepositus,  R.,  decanus,  tolumque  capiliilum  Sancti 
Donaliani  in  Brugis,  omnibus  presens  script iim  inspec- 
turis  eternam  in  Domino  salutem. 

Univei'sitali  vestre  notum  esse  volumus  quod  abbas 
et  quidam  monachi  de  Tiiosan,  ex  parte  ecclesie  sue,  in 
iiosli'a  presenlia  conslituti ,  quandam  sumnam  pecunie 
quam  ab  abbatibus  ordiuis  Cisterciensis  de  Insula  Dei 
et  de  Loco  Dei  in  Dacia,  sub  nomine  dcpositi  suscepe- 
rant  custodiendam,  cum  débita  integritate,  salvis  sigillis 
ac  seris  quibus  signala  erat,  magistro  Symoni,  scriptori 
domni  pape,  qui  auctorilate  ipsius  eam  in  Dacia  college- 
rat,  fideliter  rcconsignaveruut.  Sed  quum  prefati  abbas 
et  monachi  pcrsone  ejusdem  Symonis  nullam  liabuerant 
noticiam ,  ad  cautelam  et  ad  securitatem  transcriptum 
auctenticum  domni  pape  quod  ad  omnes  prelalos  Dacic 
domnus  papa  per  ipsum  misit,  iiecnon  et  transcriptum 
Htterarum  quas  episcopi  ejusdem  regni  domno  pape 
remiserunt,  sibi  in  testimonium  reconsignationis  pecunie 
sub  forma  subjecta  reservaverunt. 

[Place  des  deux  actes  qui  précèdent). 
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Nos  autem,  quum  présentes  fuimus  et  vidimus  omnia, 
et  audivimus  supradictum  magistrum  Symoiiem  confitentem 
intègre  sibi  esse  redditum  quicquid  per  supernominatos 
abbates  in  superius  memorata  ecclesia  de  Thosan  erat  ex 
parte  ipsius  depositum,  et  ipse  coram  nobis  ecclesiam 
ipsam  quitam  clamavit,  et  nos  presenti  pagine  sigilla 
nostra  apponi  fecimus,  ut  tam  moderni  quani  posteri 
scire  valeant  quam  fideliter  eadem  pecunia  servata,  quam 
intègre  et  debito  modo  sit  restiluta. 

Actum  anno  Domini  M"  CC°  XXX"  primo,  XII"  kalendas 

januarii. 

(Archives  du  grand  Séminaire  de  Bruges.  Chartes  de 
l'abbmje  de  Ter  Doest.  Original  sur  pardiemin)  ^'^. 

VIP 

1280  à  1290.  —  ForimiU  d'une  lettre  de  Gid,  comte  de 
Flandre,  aux  rois  de  Suède,  de  Danemark  et  de  Norvège. 

Excellentissimis  principibus  Dei  gratia  M.  régi  Suevie, 
E.  régi  Datie  et  E.  régi  Norvvegie  Guide  etc.  salutem  et 
paratam  ad  eorum  beneplacita  voluntalem,  pro  Willelmo, 
dicto  T.  famulo  nostro  lotore^^^  presentium  qui  pro  nostris 
et  suis  negociis  in  regnis  vestris  habet  facere,  attente 
rogamus  et  requiiimus  quatenus  eundo,  redeundo  et  mo- 
rando  in  salvo  conductu  habendo  in  persona  et  rébus 
eidem  vestra  regalis  clemenlia  subvenire  dignetur  et  ut 

^^^  Cette  pièce  a  déjà  été  publiée  dans  La  Flandre,  t.  I,  p.  105.  Nous 
aurions  pu  nous  dispenser  de  la  donner  ici ,  mais  ce  texte,  rapproché  de  la 
notice,  rendra  celle-ci  plus  intelligible  et  complétera  l'ensemble  de  notre 
travail. 

2''  Lisez  latore. 

1880  23 
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ipsi  a  suis  debitoribus  satisfiat,  lanlum  inde  pro  nobis 
facicntcs  ut  vobis  et  vestris,  si  casus  occurrcret,  grali 
tcncamur  vicissitudine  complacere,  prcsentilius  ultra  bicn- 
iiiuin  minime  valituris.  Datum  anno  Domini  M,  etc. 

(Arcliives  du  Déparlcmont  du  Nord.  Premier  cartulaire 
de  Flandre.  N'^  1910.) 

Vll« 

1304,  18  août.  —  Lettre  d'Ysarmis,  arclietêque  de 
Lunden,  far  lapielle  il  certifie  que  le  imiple  de 
Brvgcs  Va  gracieusement  exempté,  quoique  ses  domes- 
tiques et  ses  Mens  eussent  été  saisis. 

Copia  lilterarum  Archiepiscopi  l.ondcnsis,  in  regno 
Dacie,  quibus  attestatur  se  a  populo  Brugensi  graciose 
fuisse  exceptum  non  obstanle  quod  suos  et  sua  arrestas- 
sent;  a»  XIIJ  IIIJ. 

In  nominc  Domini,  amen.  Ysarmis,  permissione  divina 
Archiepiscopus  Londensis,  regni  Dacie  et  Suessye  primas; 
Universis  Xpi  fidelibus  présentes  litteras  seu  presens 
instrumcnlum  publicum  juspecturis,  Salutem  in  Domino 
sempiternam. 

Noverit  universitas  vestra  quod  cum  Nos,  alias  non 
est  diu,  per  terram  Flandrie,  cum  nostra  concomitiva  (?) 
et  rebûs  seu  bonis  nostris,  versus  nostrum  Archiepis- 
copalum  predicte  terre  Dacie  iransitum  faceremus;  aliqui 
de  Flandria,  in  qua  tune  temporis  pcriculosa  et  liostilis 
guerra  vigebat,  suspicantes  sollicite  et  limentes.  Nos  et 
nostram  familiam,  aut  ex  nobis  aliquos,  qui  ibidem  igno- 
tos  sibi  populoque  Flandrensi  inimicos  et  contrarios  aut 
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iiiimicorum  suorum  fautores  et  complices  extitisse,  res 
et  bona  nostra  predicta  tune  in  manibus  juxla  villam 
de  SI  uns  in  mari  nobiscum  reposita,  ac  abquos  de  nostra 
familici  laicos  arrestarunt,  ullum  tamen  nobis  aut  rébus 
nostris  predictis  gravamen  dampnum  aut  jnjuriam  aliquam 
quomodoHbet  inferentes,  huiusmodi  bona  nostra  per 
aliquot  dies  sub  secura  cuslodia  arrestata  sine  aliquo 
detrimento  tenebant,  donec  par  nos  populo  Brugensi 
ac  alijs  quorum  interfuit,  ad  quem  vere  dicta  bona 
spectarunt,  sufficienter  ac  plene  constaret;  super  quibus 
intellecta  ab  eis  et  cognita  veritate,  totus  clerus  populusque 
Brugensis,  jnterim  et  quod  diu  moram  protraerenius  ibi- 
dem, nobis  et  nostris  cum  multa  reverentia  exhibebant 
servitia  graliosa. 

Nos  igitur  qui  arrestationem  huius  modi  et  modum 
arrestandi  honestum,  atque  dominorum  et  populi  dicte 
terre  voluntatem  sinceram  certo  experimento  didicimus; 
confitemur  re  vera,  et  recognoscimus  presentis  publici 
instrumenti  tenore,  premissa  non  animo  injuriandi  vel 
nocendi  nobis  et  nostris,  ab  ipsis  arrestantibus  facta 
fuisse,  sed  potius  ut  ab  jnimicorum  suorum  traditionibus 
et  insidijs  sibi  precavere  valerent;  super  quo  facto.  Nos 
tanquam  bene  contenii  de  eis  et  tota  terra  Flandrenci, 
plenam  remissionem  eisdem,  et  dominis  dicte  terre,  ac 
populo,  juste  et  merito  facimus  ad  cautelam  ipsos  et 
ipsorum  quemlibet  in  premissis  et  in  premissorum  singulis 
reputantes  veraciter  jnculpabiles  in  domino  et  immunes, 
ac  eos  contra.  Nos  aut  nostros  in  hoc  casu  nullatenus 
deliquisse,  immo  credimus  vehementer  dictam  arresta- 
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tionem  Nobis  redundasse  et  nostris,  in  nostrum  commo- 
dum  et  profectum;  jn  quorum  teslimonium  premissorum, 
Nos  presens  publicum  inslrumentum  per  Joliannem  nola- 
rium  infrascriptum  fieri  et  suo  signo  signari  fecimus,  ac 
nostri  sigilli  appensione  muniri. 

Actum  Brugis,  in  domo  domini  prepositi  Ecclcsie 
Sancti  Donalianj  Brugensis,  Tornacensis  dyocesis,  sub 
anno  a  nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo  quarto, 
mensis  augusti,  die  xviij  iiidictione  secunda,  pontificalus 
sanctissimi  patris  nostri  et  domini  Benedicti  pape  unde- 
cimi,  anno  primo;  presentibus,  discretis  viris,  providis 
et  honestis,  domino  Guillelmo  de  Rupefolio,  Archidiacono 
in  Ecclesia  Ruthenensi;  Bertrando  de  Cavanello,  canonico 
Osiliensi;  Domino  Thimone  dicto  Lille,  canonico  Lundensi; 
domino  Karolo  Erichi,  canonico  Lundensi;  magistro  Rinerio 
de  Terdona;  Arnoldo  Morlane,  eiusdem  domini  Archiepis- 
copi  fatre;  Arnaldo  de  Rocha  Cerasa;  Guillelmo  de  Alto 
polio;  et  comité  Galteroti  de  Florentia,  merchatore;  famili- 
aribus  Arcliiepiscopi  antedicti  ;  insuper  Religiosis  viris, 
domino  Alberto,  monasterii  de  Echout  in  Brugis;  domino 
Johanne  de  Tornaco,  ipsius  canonico;  fratre  Johanne  de 
Testreep,  priore;  fratre  Gerardo  de  Meessine,  ordinis 
Fratrum  Predicatorum;  fratre  Johanne  de  Elst,  gardiano; 
fratre  Johanne  de  Harthoge,  ordinaris  Fratrum  Minorum 
in  Brugis;  domino  Nicholao  dicto  Bartmakre  et  domino 
Nicholao  dicto  de  Dam,  presbitcris,  aliisque  presbiteris 
ot  clcricis,  Tornacensis  diocesis,  testibus  ad  premissa 
vocatis  in  testimonium  et  rogatis. 

Et  ego,  Johannes,  dictis  Ledersnidere,  de  Warenghem, 
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Tornacensis  diocesis,  publicus  Aime  urbis  Romane  prefate, 
ac  etiam  jmperiali  auctoritate  Notarius,  premissis  etc.. 

VIII 

1308,  8  septembre.  —  Traité  (trêves)  entre  la  Flandre 
et  la  Norvège,  conclu  entre  AAo,  cJiancelier  du  roi 
Haquin  et  Rolert  de  Bètlmne,  comte  de  Flandre. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Âko,  cancel- 
larius  domini  Haquini,  Dei  gratia  Norwegie  régis  illustris 
procurator  et  nuncius,  ad  excellentem  principem  dominum 
Robertum,  eadem  gratia  comitem  Flandrie,  specialiter 
destinatus,  salutem  in  Domino  Jhesu  Christo.  Noverit 
universitas  vestra  quod  ego  cum  magnifico  principe 
domino  Roberto  filio  memorati  domini  comitis  Flandrie,  et 
tenente  in  Flandria  locum  ejus  per  modum  infrascriptum, 
sub  anno  Domini  millesimo  trescentesimo  octavo,  in  festo 
nativitatis  béate  Marie  virginis,  apud  Rruggas,  nomine 
procuratorio  concordavi,  in  primis  videlicet  quod  inter 
dominum  meum  regem  Norwegie  memoratum  et  succes- 
sores  ejus  in  regno  ac  subditos,  ex  una  parte,  et  excellentem 
principem  prefatum  dominum  Robertum  comitem  Flandrie 
successores  que  suos  in  comitatu  et  ipsius  subditos,  ex 
altéra,  super  singulis  dampnis,  querelis  et  controversiis 
universis  usque  ad  hec  tempera  subortis  hinc  et  inde 
treuge  sunt  inite  stabiles  et  firmate  usque  ad  quinque 
annos  proximo  continuos  a  data  presencium,  absque  dolo 
et  fraude  qualibet  inviolabiliter  observande;  ita  quod 
homines  domini  mei  régis  ad  Flandriam,  et  ipsius  domini 
comitis  ad  Norwegiam,  cum  mercibus  suis  et  rébus  aliis 
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libère  valeant  intérim  navigare,  ibidem  in  regno  morari 
secure,  res  suas  vendere  et  alias  aptas  eisdem  emere,  nisi 
illas,  que  interdicte  fuerant  ab  antiquo.  Nec  débet  ab 
ipsis  aliud  thelonium  exigi  vel  costuma,  nisi  qualia  fuerant 
antiquitus  exsoluta.  Ad  jectum  fuit  insuper  ut  si  homines 
vel  mercatores  regni  Norvegie  in  comitatu  Flandrie,  vel 
homines  comitatus  Flandrie  infra  regnum  Norvegie,  versa 
vice  naufragium,  quod  absit,  paciantur,  liceat  eis  naves 
fractas  vel  collisas  cum  rébus  suis  omnibus  pacilîce  et 
libère,  per  se  vel  per  alios  reficere,  recolligere  et  habere, 
quamdiu  easdem  non  habucrint  pro  derelicto,  ballivus 
autem  qui  pro  tempore  fuerit  hinc  vel  inde  ubi  vel 
quando  naufragium  evenire  contigerit,  naufrages  ipsos 
cum  navibus  suis  confraclis  et  rébus  earum  singulis  ab 
inquietancium  et  spoliancium  incursibus  fideliter  protegat 
et  defendat  alioqui  juxta  qualitatem  delicti  vel  negligencie 
puniatur.  Super  debitis  autem  prius  legiltime  contractis 
vel  postmodum  rationabiliter  contrahendis,  per  dominos 
Norvegie  reges  illustres  aut  communitatem  aliquam  dicti 
regni  vel  personas  singulares  talitcr  est  firmatum  quod 
hujusmodi  débita  per  litteras  domini  comitis  Flandrie 
Tel  successorum  ejus  qui  pro  tempore  fuerint  publiée 
requisita  debent  solvi  tempore  prefinito.  Sed  si  rex  super 
premissis  debitis  in  justicia  facienda  creditoribus  vel 
eorum  vel  eorum  procuratoribus  negligcns  fuerit  et 
remissus  bona  régis  vel  communitalis  illius  aut  singularis 
débitons  qui  contraxerat  usque  ad  satisfactionem  con- 
dignam  valeant  arrestari  et  super  valore  bonorum  fiat 
patens    littera    sigillo    ballivi    et    duorum    fidcdignorum 
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hominum  communita.  Nec  propter  arrestationem  hujus  modi 
que  sit  secundum  leges  et  consuetudines  regni  Norwegie 
treuge  predicte  dici  debent  aliqualiter  violate.  De  rébus 
insuper  hinc  et  iode  modio  tempore  captis  débet  fieri 
coniputacio  débita  et  compensacio  prout  ordo  postulat 
rationis.  Condiclum  est  insuper  et  etiam  ordinalum  quod 
si  post  treugas  initas  contingat  aliquos  detineri,  debent 
cum  rébus  suis  liberari  quamcicius  fieri  poterit  absque 
fraude.  Quicumque  vero  predictorum  ea  que  presentibus 
litteris  sunt  condicta  seu  ordinata  presumpserit  violare 
et  per  litteras  dicti  domini  comitis  ^"  vel  successorum 
suorum  in  comilatu^'^  requisitus,  débet  infra  spaciuni 
duorum  mensium  terminum  super  illa  transgressione 
facere  justicie  complementum,  promitto  ""  etiam  bona  fide 
quod  dominus  meus  rex  présentera  ordinalionem,  infra 
decem  dierum  spacium  postquam  ipsa  fuerint,  sibi  nota 
per  patentes  suas  litteras  confirmabit. 

(Arch.  du  Département  du  Nord.  Chambre  des  comptes 
de  Lille.  No  4622  de  VInventaire  Godefroij.  Original 
en  parchemin.) 

IX 

1308,  11  novembre.  —  Lettres  de  Haquin,  roi  de 
Norvège,  j*;»/  lesquelles  il  confirme  le  traité  qui 
précède. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Haquinus,  Dei 
gratia  rex  Norwegie,  salutem   in  Domino  sempiternam. 

"^*  Au-dessus  se  trouve  refjis. 
^'^        Id.  id.         refjno. 

^^"  Au-dessus  de  promitto  et  des  mots  suivants  se  trouvent  plusieurs 
mots  effacés  et  desquels  l'on  peut  encore  lire  legibus. 
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Noverit  universitas  vestra  quod  ostensa  nobis  apud  Berg(as), 
in  festo  beali  Martini  confessons  et  ponlificis,  anno 
nativitatis  Domini  millesimo  trescentesimo  octavo,  per 
dominum  Akonem,  cancellarium  nostrum,  presentibus  vene- 
rabili  in  Christo  pâtre  domino  Arnone,  Bergcnsi  cpiscopo, 
necnon  et  quibusdam  aliis  consiliariis  nostris,  forma 
composilionis  ordinate  Brugis  in  Flandria,  per  virum 
magnificum  dominum  Roberlum,  filium  excellentis  prin- 
cipis  domini  Roberti,  Flandrie  comiiis,  et  tenentem  eodem 
tempore  in  comitatu  Flandrie  locum  patris,  ac  memoratum 
cancellarium  in  festo  nativitate  béate  Marie  virginis 
presentis  aniii.  Nos  compositionem  eandem  ratam  habentes, 
ipsam  per  lias  patentes  litteras  contirmamus.  Est  autem 
compositionis  hujusmodi  forma  talis  :  Universis  présentes 
litteras  inspecturis,  Ako,  cancellarius  domini  Haquini,  Dei 
gratia  Régis  Norwegie  illustris  procurator  et  nuncius,  ad 
excellentem  principem  dominum  Robertum,  eadem  gratia 
comitem  Flandrie,  specialiter  destinatus,  salutem  in  Domino 
Jhesu  Christo.  Noverit  universitas  vestra  quod  ego,  cum 
magnifico  principe,  domino  Roberto  filio  domini  memo- 
rati  comitis  Flandrie,  et  tenente  in  Flandria  locum  ejus 
per  modum  infrascriptum,  sub  anno  Domini  millesimo 
trescentesimo  octavo,  in  festo  nativitatis  béate  Marie 
virginis,  apud  Brugas,  nomine  procuratorio  concordavi, 
in  primis  videlicet  quod  inter  dominum  meum  regem 
Norwegie  memoratum  et  successores  suos  in  regno  ac 
subditos,  ex  una  parte,  et  excellentem  principem  prefatum 
dominum  Robertum  comitem  Flandrie  successoresque  suos 
in  comitatu  et  ipsius  subditos  ex  altéra,  super  singulis 
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querelis  et  controversiis  universis  usque  ad  hec  tempora 
subhortis  hinc  et  inde  treuge  sunt  inite  stabiles  et 
firmate  usque  ad  quinque  annos  proximo  continuos  a  data 
presencium,  absque  dolo  et  fraude  qualibet  inviolabiliter 
observande;  itaque  homines  domini  mei  régis  ad  Flaiidriam, 
et  ipsius  domini  comitis  ad  Norwegiam,  cum  mercibus  suis 
et  rébus  aliis  libère  valeant  intérim  navigare,  ibidem  in 
regno  morari  secure,  res  suas  vendere  et  alias  aptas 
eisdem  emere,  nisi  illas  que  interdicte  fuerant  ab  antique. 
Nec  débet  ab  ipsis  aliud  theolonium  exigi  vel  costuma, 
nisi  qualia  fuerant  antiquitus  exsoluta.  Adjectum  fuit 
insuper  ut  si  homines  vel  mercatores  regni  Norwegie 
in  comitatu  Flandrie,  et  homines  comitatus  Flandrie  infra 
regnum  Norwegie,  versa  vice  naufragium,  quod  absit, 
paciantur,  liceat  eis  naves  fractas  vel  collisas  cum  rébus 
suis  omnibus  pacifiée  et  libère,  per  se  vel  per  alios 
reficere,  recolligere  et  habere,  quamdiu  eas  non  habuerint 
pro  derelicto,  Ballivus  autem  qui  pro  tempore  fuerit  hinc 
vel  inde,  ubi  vel  quando  naufragium  evenire  contigerit, 
naufrages  ipsos  cum  navibus  suis  confraclis  et  rébus 
earum  singulis  ab  inquietancium  et  spoliancium  incursibus 
fideliter  protegat  et  defendat,  alioqui  juxta  qualitatem 
delicti  vel  neggiigencie  punialur  super  debilis  autem 
prius  legittime  contractis  vel  postmodum  rationabiliter 
contrahendis,  per  dominos  Norwegie  reges  illustres  aut 
communitaiem  aliquam  dicti  regni  vel  personas  singulares 
taliter  est  firmatum  quod  hujusmodi  débita  per  litteras 
domini  comitis  Flandrie  vel  successorum  ejus  qui  pro 
tempore  fuerint  puplice  requisita  debent   solvi  tempore 
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prefinilo.  Scd  si  dominus  rex  super  premissis  debitis 
iii  justicia  facienda  creditoribus  vel  eorum  procuraloribus 
negligcns  fuerit  et  remissus  bona  régis  vel  communitatis 
illius  aut  singularis  debitoris  qui  contraxerat  usque  ad 
satisfactionem  valeant  arrestari,  et  super  valore  bonorum 
fiat  patens  liltera,  sigillis  ballivi  et  duorum  fidedignorum 
hominum  communita.  Nec  propter  arrestationeni  hujus- 
modi  que  sit  secundum  leges  et  consuetudines  regni 
Norwegie,  seu  communitatis  Flandrie,  treuge  predicte 
dici  debent  aliqualiter  violale.  De  rébus  insuper  hinc 
et  inde  medio  tempore  captis  débet  fieri  compulacio  et 
compcusacio  prout  ordo  postulat  rationis.  Condictum  est 
insuper  ac  est  ordinatum  quod  si  post  treugas  initas 
contingat  aliquos  delineri,  debent  cum  rébus  suis  liberari 
quamcicius  fieri  polerit  absque  fraude.  Quicumque  vero 
predictorum  ea  que  presentibus  sunt  litlcris  condicla  seu 
ordinata  prcsumpserit  violare  et  per  litteras  dicti  domini 
régis  vel  successorum  suorum,  aut  versa  vice  per  litteras 
domini  comitis  Flandrie  vel  successorum  suorum  requi- 
situs,  débet  infra  duorum  mensium  terminum  super  illa 
transgressione  facere  justicie  complementum  legibus  utii- 
usque  patrie  ac  consuetudinibus  in  omnibus  observatis. 
Promitto  etiam  bona  fide  quod  dominus  meus  rex  prcsentem 
ordinationcm,  infra  dccem  dierum  spacium  poslquam  ipsa 
fuerit  sibinota  per  patentes  suas  litteras  confirmabit.  In 
cujus  rei  testimonium  sigillum  noslrum  presentibus  est 
appensum,,  datum  anno  die  et  loco  circa  principium 
annotatis. 

(Arch.  (lu  Département  du  Nord.  Chambre  des  comptes 
de  Lille.  N"  4G!25  de  V Inventaire  Godcfroi/.  Original 
en  parclieniin,  sceau  perdu.) 
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1314  (sans  date.)  — Lettres  à' Eric,  dite  de  Jntland,  à 
Robert,  comte  de  Flandre,  au  sîcjet  de  marcliands 
arrêtés  'pendant  la  guerre. 

Magnifico  principi  et  potenti  domini  Roberto,  Dei 
gratia  comiti  Flandrie  Ericus,  eadem  gratia  dux  Julie 
sincère  dilectionis  constanciam  cum  salute.  Conquesli 
sunt  nobis  Frisones  nostri  videlicet  Liteke  Ova,  Sywaldus, 
Vacquinus  et  tede  Alveric  sibi  (?)  et  sui  fratres  cum  aliis 
decem  personis  quod  tempore  gwerre  iiiter  dominum 
regem  Francie  et  vos,  cum  deberent  cum  suis  mercimoniis 
estimatis  ad  duo  milia  magnorum  florenorum  ad  partes 
dominii  se  transferre,  a  famulis  ipsius  domini  régis, 
bonis  supradictis  sunt  spoliati  et  nimis  enormiter  tractati. 
Quare  vestram  excellentiam  instanter  rogamus  quatinus 
amore  nostri  servicii  partes  vestras  inlerponere  velitis 
ut  dicti  mercatores  a  domini  rege  ac  suis  subditis 
possint  rehabere  bona  supradicto,  precipue  cum  jam 
controversia  et  gwerre  supradicte  totaliter  sunt  sedate, 
quod  si  faclum  non  fuerit  ubicumque  in  partibus  nostris 
mercatores  ejusdem  domini  régis  dampna  abqua  ex  hoc 
incurrerint  non  nobis  aut  nostris  immo  sibi  et  suis  erit 
merito  imputandum.  Dominas  omnipotens  vos  conservet 
nobis  secure  p(re)cipientes.  Scriptum  Sleswic  nostro  sub 
secreto. 

(Arcli.  du  Département  du  Nord.  Cliambre  des  comptes 
de  Lille.  No  500C  de  V Inventaire  Godefroij.  Original 
en  parchemin.) 
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XI 

1324,  1  avril.  —  Jean  I,  comte  de  Namiir,  ordonne 
un  dédommagement  au  bourgmestre  de  G  and,  Liévin 
ran  Artevelde,  i^our  des  marcliandises  saisies  au 
])ort  de  Copenhague  et  dont  on  n'avait  jm  obtenir 
restitution. 

lehans  de  Flandre,  cuens  de  Namur,  h  tous  nos 
bailli,  frans  et  justice  de  notre  terre  de  Flandre,  ou 
Il  leurs  lieus  tenants  salut,  comme  nous  soions  enfourmé 
par  nos  boines  gens  de  no  mile  de  VEscluse,  et  par 
autres,  que  Lievixs  Dartevelde,  borgJiemaitre  de  Gant 
a  esté  damagié  par  les  gens  dou  roij  de  Danemarcle 
et  par  ceaus  de  Kanderlmsse  en  Danemarche  jusques 
a  le  somme  de  xl  Ib.  de  gros  tourn.  en  draps.,  en  sel, 
et  en  autres  marcliandises  appartenans  audit  Lievix,  qui 
furent  pris  et  tolut  à  Hanekin  Doumont  varlet  doudit 
LiEviN  en  son  Jiavene  que  on  apiele  Co2)en1iaven  dont 
nos  cliiers  nies  li  cuens  de  Flandre  leur  a  plusieurs 
lettres  envoyés  par  lesquelles  il  n'ont  fait  rescor  nul 
ne   response  convignable,    nous   qui    volontiers  vorions 

que enfust   fais    audit    Lievin    vous    mandons    et    à 

chascun  de  vous  estroitement  commandons  que  vous 
tous  les  biens  des  marcheans  doudit  Roy  et  de  ceus  de 
Kanderlmse  que  vous  porez  trouver  en  vos  offices, 
arrcstés  et  en  délivrés  audit  Lievin  ou  à  son  commant 
jusques  h  le  somme  et  value  de  xl  lib.  de  gros  tourn. 
par  le  pris  de  la  loy  dou  lieu  la  ou  li  arrêt  sera  fais, 
et   bien   nous   prendez   garde   que    li   pris   fait   bien   et 
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justiement  fais,  et  est  no  volentés  et  entente  que  quant 
restitutions  sera  faite  audit  Lievin  de  le  dite  somme  de 
xl.  Ib.  de  gros  tourn.  que  H  remanans  des  biens  par 
ce  arrestes  soit  délivré  as  marchans  à  qui  il  apparteront. 
Donné  à  Gand  sous  notre  scel  le  premier  jour  d'avril 
en  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  vingt  et  quatre. 

Cette  copie  extraite  de  A.  Knuyt,  porte  en  souscription  : 
«  Concorde  à  l'acte  Original  non  scellé  ;  marqué  de  la 
lettre  D  et  côté  du  n"  120,  lequel  fait  partie  des 
archives  autrefois  reposantes  au  château  de  Namur, 
et  maintenant  au  conseil  de  la  même  province  :  à  la 
réserve  de  l'endroit  que  l'on  a  ponctué  à  la  ligne 
treize  de  cette  copie  par  ce  qu'il  n'est  pas  lisible  dans 
l'Original.  «  Tém. 

De  Posson,  Greffier  dudit  Conseil. 

XII 

1521,  27  juillet.  —  Liste  des  bannis  graciés  et  des 
prisonniers  délivrés  à  l'occasion  de  l'entrée  à  Bruges 
du  roi  de  DanemarTi  :  «  Nopende  de  lallinglien  jnghe- 
commen  metten  coninch  xian  Denemarcke.  » 

Glieextraheert  vuten  registre  de  C.  M",  van  Dene- 
marcken,  aengaende  de  ballinghen  met  zyne  C.  M'  inné 
ghecommen  den  xxvij^"  july  anno  een  ende  twintich. 

Jehan  Provost,  archier  etc. 

Symonet  Ghambellain. 

Joose  van  Bassevelde. 

Pieter  Sabin. 

Lysbet  van  Theemseke. 

Betgen  Davidts  ofte  Slops. 

Willem  Zeghers. 
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Wouter  Aernouts. 

Ghysbrccht  van  Harpe. 

Barbelé  vander  Scheldc. 

Joos  onder  de  Linde. 

Oost  de  Wycke. 

Jan  Râpe. 

Ghorys  de  Clerck  uut  Sluys. 

Welcke  persooncn  voorseyt,  myn  hccrcn  vaiide  sladt 
vaii  Bi'ugghe  sal  bclievcn,  ter  blyder  incomsle  des  C.  M"., 
die  doeii  alsulcke  gratie,  mits  brieven  ende  besceyt  als 
dat  behoirt. 

Aldus  ghedaen  by  my,  ter  bevele  vanden  Coninck, 
ende  onderteekent  by  Jorys  de  Byedircx. 

De  C.  M',  van  Denemarcken  heeft  versochl  op  die  van 
Brugghe  los,  vry  en  de  quicte  te  laten  de  ghevanghen 
aldaer  ghehouden  ende  gheen  énorme  faictcn  op  hem 
hebbende;  'twelck  die  van  Brugghe  sulcx  ghedaen  heb- 
ben;  ende  es  onder  andere  een  los  ghelaeten  ghenaempt 
Anlhoine  Petit. 

Ghedaen  tôt  Brugghe  den  xxviij  july  anno  een  ende 
tvvintich.  Onderteekent  :  Joris  de  Byedircx. 

Ghevanghenen  bijde  C.  M',  van  Denemarcken  los  ende 
vry  ghelaten  tôt  Brugghe  : 

Joachim  Maes,  Jan  Gués,  Picrchon  du  Mont,  Charles 
Lolien,  Gillis  Moenx. 

Ende  onder  stont  ghescreven  :  Gheregistreert  ende 
nu  gheextraheert  by  my  Joris  de  Byedircx. 

Ghevanghen  ghclost  byde  G.  W.  van  Denemarcken 
vut  de  jurisdiclie  van  Ziesseele  :  Jan  Banen  Soene,  Martin 
de  Snouck,  Hannekin  Colins. 
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Ende  onder  stont  ghescreven  :  Gheregistveert  ende 
gheextraheert  tôt  Brugghe  by  my  Jorys  de  Byedircx. 

Twee  ghevanghens  ghelost  by  de  G.  M',  van  Dene- 
marcken  uut  de  jurisdiclie  van  Vrye:  Godevaert  Vaerls, 
Lauwereys  3Ianin  sone. 

Onder  ghescreven  :  Gheregistreert  ende  gheextraheert 

by  my  Joris  de  Byedircx. 

(Arcliives  de  la  ville  de  Bruges.  2^6"  nietiwcn  Groenen- 
boeck  B,  fo  124.) 

XIII 

Vers  1358-1359.  —  Il  ij  eut  des  négociations  entre  les 
Français  et  les  Danois  pour  arriver  à  la  délivrance 
du,  roi  Jean  et  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il 
paraît  qiCun  mémoire,  contenant  l'exposition  de  ces 
négociations,  fut  communiqué  par  Jean  de  France 
aux  états  de  Languedoc  assemblés  à  Montpellier , 
vers  Pâques  1359  ^''\ 

«  Premier  il  doit  souvenir  des  grans  honneurs,  biens, 
richesses  et  grant  habundance  de  marchandises  qui  ou 
royaume  de  France  soloient  estre  plus  que  en  nul  autre 
royaume,  dont  chascan  estoit  et  povoit  estre  riches. 

«  Item  de  la  grant  renommée  que  avoit  ledit  royaume 
et  les  habitans  d'ycelui;  car  en  tous  lieux  et  en  tous 
pays  ce  estoient  les  gens  du  monde  plus  honorés  et 
plus  prisiés. 

25'  Ce  mémoire  qui  se  trouve  au  grand  chartrier  de  Montpellier  a  déjà 
été  publié  dans  le  tome  IV  des  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  cette 
ville,  ainsi  que  parmi  les  pièces  justificatives  des  œuvres  de  Froissart  (Ed. 
Kervyn)  t.  XV III,  p.  405. 
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«  Ileni  et  comment,  par  les  guerres  qui  y  ont  esté, 
les  gens  dudit  royaume  sont  dëcheus  de  leurs  biens  et 
de  leurs  estas,  et  tant  que,  se  Dieux  et  eux  n'y  mettent 
remède,  il  sont  en  doubte  de  chéir  de  tous  leurs  biens, 
etas  et  renommée. 

«  Item,  et  considéré  Testât  en  quoy  il  sont  à  présent, 
li  royaumes  et  eux  sont  en  doubte  de  avoir  et  encourre 
plus  de  maulx  et  de  inconvéniens  que  il  n'orent  onques. 

«  Item  et  n'est  mie  à  oublier  la  grant  vaillance,  bien 
et  loyauté,  douceur,  bien  et  amour  de  nos  seigneurs 
les  roys  de  France,  prédécesseurs  de  nostre  très-chier 
et  très-redoubté  seigneur  le  roy  Jehan  estant  à  présent, 
et  comment  il  ont  toujours  esté  douls,  amiables,  piteables 
et  misericors  au  bon  pueple  dudit  royaume  et  aus  habitans 
d'ycelui. 

«  Item  et  espécialment  doit  le  pueple  dudit  royaume 
avoir  mémoire  et  avoir  perpétuele  affection  à  nostre  dit 
seigneur  le  roy  Jehan  et  souvenir  de  sa  très-grant  vail- 
lance et  comment  pour  le  très-grant  désir  que  il  avoit 
de  son  bon  pueple  hoster  de  la  misère  lîi  où  il  esloit 
et  est,  il  se  combati  si  vassalment,  comme  chascun  scet, 
et  que  tout  le  monde  et  mesmement  ses  ennemis  et  les 
nostres  le  tiennent  pour  le  plus  vaillant  des  crestiens, 
et  il  portent  tele  honneur  comme  il  porroient  faire  ii 
quelque  prince,  jà-soit-ce   que  il    soit   leur  prisonnier. 

«  Item  et  aussi  fait  bien  îi  noter  comment  il  s'est 
portés  en  sa  longue  prison  ;  car  en  prince  ne  chéy 
onques  mais  en  tel  cas  si  tres-grant  constance. 

«  Item  et  comment  le  pueple  a  toujours  dit  et  main- 
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tenu  que  il  voloil  mettre  en  sa  délivrance  corps,  estas 
et  chevance,  non  mie  seulement  les  homes,  mais  aussi 
bien  les  dames,  et  que  eux  et  elles  n'y  voloient  riens 
espargnier,  joyaux,  robes,  ne  autres  choses  que  Dieux 
leur  eust  preste. 

«  Item  et  les  raaulx;  griés  et  inconvéniens  qui  ont 
dit  royaume  ont  esté  fais  par  les  ennemis,  et  que  il  y 
font  de  jour  en  jour,  comme  de  esglises  et  villes  ardoir 
et  violer,  homes,  femmes  et  enfans  occire  et  murdrir, 
dames  et  pucelles   defflorer,    corrompre  et  déshonorer. 

«  Item,  et  quant  il  prennent  les  homes,  ils  les  pen- 
dent Il  jours  ou  III,  sans  boire  et  sans  mangier,  par 
les  bras,  les  aucuns  par  les  génitoires,  les  autres  par 
les  dois  de  leurs  mains,  les  autres  par  les  pies,  et  les 
tormentent  et  bâtent  en  gehines,  tant  que  il  en  occient 
grant  quantité,  et  ceux  qui  part  raençon  eschapent  de 
leur  main,  ne  pueent  vivre,  et,  se  il  vivent,  si  sont-il 
afolés  ou  mehaigniés  de  leurs  membres,  et  si  ne  les 
veulent  mie  raençonner  pour  ce  que  il  ont  vaillant,  mais 
convient  que  la  chevance  de  leurs  amis  y  voist. 

«  Item  et  que  ce  que  nous  despendons  en  la  guerre 
dedens  le  royaume,  n'est  que  norrir  et  paistre  la  guerre, 
et  toujours  y  perdons  et  avons  perdu,  car  les  ennemis 
vivent  du  nostre,  et  nostre  royaumes  est  larges  et  spa- 
cieux; et  si  dient  les  bons  guerroieurs  que  l'en  doit  la 
guerre  chacier  et  tenir  le  plus  loing  de  soy  que  l'en 
puet,  et  gist  plus  de  péril  et  de  perdition  en  attendre 
les  ennemis  en  nostre  royaume,  que  de  soy  combatre 
loing;  et  si  sont  les  gens  plus  hardis  loing  de  leurs 
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hostieux,  que  il  ne  sont  à  leur  huis,  U\  où  il  se  pueent 
retraire  sitost  comme  il  soient  que  il  s'y  pueent  sauver. 

«  Item  et  puet  chascun  veoir  en  quel  estât  li  pucples 
et  li  royaumes  seront,  se  li  roys  d'Angleterre  ou  li 
princes  de  Gales  viennent  en  y  celui  royaume;  car  assés 
avons-nous  ii  faire  à  sauver  nos  corps  contre  les  ennemis 
qui  y  sont  de  présent. 

«  Item  comment  les  pays  de  Bretaingne,  de  Normandie, 
de  Picardie,  de  Biauvoisins,  de  la  conté  de  Valois,  de 
Vermandois  et  de  France  soloient  dire  que  ils  ne  doub- 
toient  en  riens  les  ennemis,  et  que,  vcnissent  quant  il 
volroient,  il  les  recevroient  bien  et  se  combatroient  à 
eux,  et  néantmoins  ils  sont  ainsi  gastés  et  essillées 
comme  chascun  scet. 

«  Item  et  doivent  les  gens  de  la  Langue-d'Oc  yma- 
giner  et  penser  que  es  pays  dessusdis  a  plus  de  nobles, 
et  que  les  autres  sont  hommes  de  deifense,  et  que  il 
n'ont  mie  dormi,  mais  ont  pourveu  h  la  deffense  de 
leur  pays,  comme  font  les  gens  de  la  Langue-d'Oc,  et 
néantmoins  ont-il  perdu. 

«  Item  et  doit-l'en  doubter  que,  se  le  roy  d'Angle- 
terre, le  prince  de  Galles  ou  autres  ennemis  viennent 
par  les  parties  de  Bordiaux,  \li  ou  il  pevent  descendre 
sans  empeschement,  mesmement  que  entre  Tholose  et 
Bordiaux  il  ont  et  tiennent  plusieurs  garnisons  et  for- 
teresses, il  porront,  ou  en  sera  grant  double,  dégaster 
le  pays. 

«  Item  et  fait  bon  pour  un  petit  du  sien  sauver 
âmes,  corps,  famés,  enfans,  biens  et  honcurs,  qui  sont 
en  si  grant  double,  comme  dit  est. 
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«  Item  et  devons  prendre  exemple  h  ce  que  ce  très- 
excellent  prince  le  roy  Robert,  qui  fu  si  vaillant,  comme 
il  est  notoire  à  tous,  et  qui  ses  royaumes  gouverna  si 
sagement,  que  onques  ses  subjets  ne  furent  grevés  par 
guerre,  combien  que  il  eust  assés  ennemis,  et  fu  deffîés, 
mais  il  n'attendi  mie  que  ses  ennemis  extrassent  en  son 
royaume,  et  ala  atout  son  ost  x  journées  encontre  eux 
et  les  desconfit. 

«  Item  et  comment  nous,  qui  soliens  estre  si  puis- 
sans,  avons  tousjours  perdu  par  attendre  la  venue  de 
nos  ennemis;  et,  par  conséquent,  qui  voira  faire  bone 
guerre,  si  face  désores  en  avant  autre  guerre  que  nous 
n'avons  fait  ou  temps  passé. 

«  Item  et  n'est  mie  à  oublier  que  en  toutes  les  assem- 
blées des  estas  du  royaume  faites  h  Paris,  îi  Compiengne, 
en  la  Langue-d'Oc,  et  ailleurs,  tant  ou  temps  dou  roy 
Philippe  comme  du  roy  Jehan,  avant  sa  prinse  et  depuis, 
a  tousjours  esté  conseillé  que  il  estoit  nécessité  faire 
armée  en  mer  et  aler  en  Angleterre,  et  autre  fois  a 
esté  ordené,  mais  aucuns  l'ont  empeschié. 

«  Item  et  en  ont  les  Angles  plus  grant  paour  que 
de  riens  du  monde,  et  dient  bien  que  le  roy  de  Danne- 
marche  destruira  le  pays  d'Angleterre,  et  ainsi  le  dient 
aucunes  pronostications. 

«  Item  et  que  depuis  la  prinse  du  roy,  monseigneur 
le  régent  eust  faite  l'armée;  mais  il  a  bien  II  causes  qui 
lui  ont  empeschié,  la  première  que  li  roys  li  a  plusieurs 
fois  escript  et  mandé  que,  sur  encourre  en  sa  indigna- 
tion et  sur  toute  s'amour,   il   ne   feist   armée,   ne   fait 
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qui  le  Iraitié  en  quoy  il  estoit  envers  nos  ennemis,  peust 
rompre,  empirer  ou  délaicr;  l'autre  que  aucuns  traîtres 
ses  subgels  l'ont  empeschié  par  leur  traïson,  siquc  il 
n'a  peu  estre  fait,  et  voloient  faire  autre  roy  que  nostre 
droit  seigneur,  qui  pour  ce  cust  esté  mort. 

«  Item  et  que,  passe  a  VI  ans,  li  roys  de  Danne- 
marclîc  et  de  Dacc,  prince  de  grant  entreprinsc,  puissant 
et  sage,  de  l'aage  de  XXXVIIl  ans,  fist  requerre  et  requisl 
aliance  au  roy,  et  voloit  pour  un  sien  fds  ainsné  avoir 
l'une  de  nos  dames,  fille  du  roy,  et  la  somme  de  VI''  mil 
florins,  et  parmi  ce  il  offroit  nous  aydier  et  mener  en 
Angleterre  XII"'  combatans,  bons  et  esleus,  pour  le  pays 
conquerre  ou  destruire,  afin  que  nous  fussions  vengiés 
de  nos  ennemis  et  avoir  pais. 

«  Item  et  estoient  les  aliances  en  estât  de  estre  faites; 
car  le  roy  y  envoia  plusieurs  bon  et  notables  messages, 
desquieux  messire  Robert  d'Oultre-l'Eaune,  conseiller  du 
roy,  de  monseigneur  le  régent  et  de  monseigneur  de 
Poitiers,  et  maistre  des  requestes  de  leurs  hostieux,  estoit 
li  uns,  et  trouvèrent  que  ledit  roy  estoit  bien  puissant 
de  ce  faire,  mais  si  tost  comme  ce  vint  à  la  cognois- 
sance  du  roy  d'Angleterre,  il  envoia  en  Alemaingne  ses 
messages,  qui  h  environ  VIII"  grands  barons,  voisins 
dudit  roy  de  Dannemarche,  firent  hrans  dons  et  grans 
promesses  pour  faire  guerre  audit  roy,  afin  que  il  ne 
peust  nous  aidier,  et  l'ont  fermement  guerroie;  et  finale- 
ment ledit  roy  par  sa  vaillance  s'est  combatus  à  ses 
ennemis  et  les  a  desconfis. 

«  Item  et   si  tost   quant   il   a  eu   victoire,    il   n  fait 
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ses  aliances  h  plusieurs  dus,  contes,  barons  et  cheva- 
liers d'Alemaingne,  et  a  plusieurs  de  ses  subgets  de  ses 
royaumes,  quili  ont  promis  et  juré  aler  avecques  lui 
en  Angleterre  et  li  aidier  à  conquerre  le  pays  et  le  roy 
d'Angleterre  et  ses  subgets  essillier  et  destruire  et  à 
délivrer  le  roy  de  France,  vivre  et  mourir  avecques  lui. 

«  Item  et  que  il  a  tout  le  numbre  de  XII""  combatans 
prest  et  apparelliet  de  partir  sans  délay,  navire  preste 
et  toutes  les  autres  choses  à  ce  nécessaires;  mais  il  li 
convient  avoir  ladite  somme  pour  païer  à  sas  gens  d'armes. 

«  Item  et  a  envoie  de  rechief  à  monseigneur  le  régent 
ses  solennels  messages  et  a  requis  comme  autrefois  que 
monseigneur  le  régent  volsit  persévérer  es  dites  aliances. 

«  Item  et  pour  ce  a  monseigneur  le  régent  envoie 
gens  de  son  conseil  pour  veoir  se  il  est  ainsi  come 
dessus  et  dit,  et  ont  trouvé  que  il  est  ainsi  l'on  raporté 
à  monseigneur   le  régent  et  à   son  conseil. 

«  Item  et  est  li  rois  de  Dannemarche  meus  à  ce 
faire  par  III  causes  :  l'une  que  il  dit  et  maintient  pour 
vérité  que  le  royaume  d'Angleterre  l'appartient,  et  que 
il  est  des  hoirs  du  bon  duc  de  Normandie,  qui  autrefois 
conquist  Angleterre,  et  que  ses  prédécesseurs  en  furent 
déhérités  mauvaisement  et  sans  cause;  l'autre  pour  soy 
vengier  dou  dommage  et  guerres  que  li  roys  d'Angleterre 
li  a  fais;  l'autre  pour  l'amour  que  il  a  au  roy  nostre 
seigneur  et  à  la  couronne  de  France. 

«  Item  et  a  li  dis  roys  de  Dannemarche,  sicomme 
on  dit,  alliances  aus  Escos,  qui  avecques  lui  entreront  en 
Angleterre,  et  li  ont  promis  à  aidier  jusques  ii  la  mort. 
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«  Item  et  aussi  a-il  les  aliances  des  Galois,  qui  se 
sont  de  nouvel  revellés  contre  le  fd  du  roy  d'Angleterre, 
qui  sedit  prince  de  Gales;  et  en  vérité  il  héent  nalurel- 
ment  les  Angles,  et  ont  jà  occis  des  gens  dudit  prince, 
et  n'y  oseroit  entrer,  et  dient  que  il  ont  autre  seigneur, 
et  en  vérité  il  dient  voir;  car  n'a  mie  plus  de  XXX  ans 
que  li  roys  d'Angleterre  en  chaça  le  droit  segneur,  dont 
il  a  à  Bruges  un  bel  enfant,  qui  en  est  et  doit  estre 
seigneur,  sicomme  ce  a  esté  rapporté  à  monseigneur  le 
régent. 

«  Item  et  que  monseigneur  le  régent  et  son  conseil 
sur  ce  assemblés  par  plus  d'un  mois  ont  ceste  chose 
conseillée,  loée  et  acordée. 

«  Item  et  a  envoie  commissaires  par  la  Langue-d'Oyl, 
qui  ont  fait  assembler  les  gens  des  estas  de  la  dite 
langue,  qui  sur  ce  ont  heu  grant  conseil  et  ont  con- 
seillié  que  le  fait  se  face  et  y  ont  mis  du  leur  tant 
que  il  nous  convient   mais  (faire)  que  IIII*  mil   florins. 

«  Item  et  que  par  ce  fait  poons-nous  en  brief  temps 
plus  honestement  et  plus  profitablement  avoir  V  conclu- 
sions :  la  première  ravoir  le  roy;  la  ii"  empeschcr  la 
venue  du  roy  d'Angleterre  et  d'autres,  car,  se  il  estoient 
assaillis,  ils  ne  porroient  ailleurs  entendre;  la  IIP  que 
pour  eux  dcffendrc  il  manderoicnt  nos  ennemis  qui  sont 
ou  royaume  de  France,  et,  se  mandés  estoient,  si  s'en 
retourneroient-il;  la  llll*  avoir  fin  de  guerre;  et  la  V 
vingeance  de  nos  ennemis. 

«  Item  et,  se  le  fet  ne  se  met  sus,  nous  porrions 
avoir  la  haine  dudit  roy  de  Dannemarche;  car  monseigneur 
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li  a  escript  que  la  chose  li  plaist,  et  que  il  li  accom- 
plira ce  que  il  requiert. 

«  Item  et  est  assavoir  que  il  ne  veult  riens  du  nostre, 
jusques  à  ce  que  certaines  personnes  du  •  royaume  de 
France,  que  les  gens  du  pays  esliront,  auront  veu  son 
fait  et  s'armée  toute  preste,  se  nous  ne  nous  en  volons 
attendre  à   lui  et  lui  en  croire. 

«  Item  et  jusques  à  ce  que  il  se  sera  obligiés  en 
âme  et  en  corps  sicome  il  nous  plaira,  que,  se  il  n'est 
mors  ou  desconfis  entièrement,  il  ne  partira  d'Angleterre 
jusques  il  ait  le  roy  de  France,  destruit  le  roy  d'Angle- 
terre et  le  pays,   et  y  celui  compris. 

«  Item  et  soy  encores  oblige  que,  se  il  advenoit 
que  il  fust  desconfis  entièrement,  que  du  sien  propre, 
sans  avoir  ou  demander  h  nous  aucune  ayde,  il  se  raliera 
et  fera  nouvelle  armée  puissante  pour  venir  aus  conclu- 
sions dessus  dites,  et  deust-il  rendre  ou  engagier  ses 
royaumes. 

«  Item  et,  se  il  meurt  en  celle  besoigne  ou  avant 
que  ce  soit  fait,  ses  fieux  ainsués  jurra  et  s'obligera 
comme   dessus   à   parfaire   la  besoigne. 

«  Item  et  oultre  li  dis  roys  veult  bailler  en  la  main 
de  monseigneur  et  des  gens  du  royaume  son  dit  fil  et 
autres  grans   seigneurs  de   son  royaume. 

«  Item  et  ne  soit  mie  oublié  que  il  est  si  maistre 
et  seigneur  de  pors  de  la  mer,  que  sans  empeschement 
aucun  il  puet  entrer  en  mer  toutes  fois  que  il  li  plaira, 
et  prendre  terre  en  Escoce  ou  en  II  ou  III  lieux  en 
Angleterre,  sicomme  porront  savoir  ceux  qui  yront  rece- 
voir les  ostages  et  obligations  et  veoir  ladite  armée. 


200 

«  Item  et  que  aucuns  grans  segneurs,  sicomme  mon- 
scignur  de  Poitiers,  le  seigneur  d'Aubigny  et  des  autres 
gens  du  roy  scèvent  bien  que  le  roy  de  France  a  très- 
grant  désir  que  ce  soit  briefment  fait  et  a  ferme  espérance 
de  estre  par  ceste  voie  hors  de  la  main  des  ennemis. 

c(  item  et  pour  ce  requiert  monseigneur  le  régent 
que  à  ce  fait,  pour  le  proffit  de  nous-meismes,  nous 
vuelliens  aictier,  et  le  temps  est  et  sera  acceptable  pour 
ce  faire;  et  qui  en  ceste  année  ne  le  fera,  nous  sommes 
en  double  que  le  délay  dou  temps  ne  soit  dammage 
au  royaume,  de  nos  corps  et  de  nos  biens,  et  que  les 
gens  de  la  Langue-d'Oc  y  vuellent  faire  et  mettre  les 
dis  IIIP  mil  florins  dou  leur. 

«  Item  et  que  les  gens  de  la  Langue-d'Oc  et  autres 
qui  y  feront  l'ayde,  eslisent  gens  qui  les  deniers  rece- 
vront, sans  ce  que  monseigneur,  ne  autres  de  par  lui 
s'en  entremettent  en  riens. 

«  Item  et  que  il  eslisent  bonnes  gens  et  sages  qui 
voisent  en  Dannemarche  avecques  ceux  que  monseigneur 
le  régent  y  envolera;  et,  se  il  voient  que  le  tait  soit 
vray  et  tel  comme  dit  est,  il  baillent  l'argent  de  leur 
ayde;  et  s'il  n'est  ainsi,  demeure  en  pays  li  argens 
comme  leur. 

(c  Item  et  que  il  appare  que  c'est  profitable  et  hono- 
rable voie,  ce  a  été  mis  au  conseil  de  monseigneur  de 
Poitiers;  et  par  plusieurs  jours  y  a  esté  conseillé  et 
entendu,  et  tout  considéré  il  fut  jugié  que  c'est  la  plus 
profitable  et  honorable  voie  qui  puisse  estre  trouvée,  ne 
faite,   sicomme  il  puet  apparoir  par  ses  lettres. 
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«  Item  el  en  puet-reii  bien  savon-  la  vérité  par  plu- 
sieurs, et  mesmement  par  monseigneur  d'Aubigny  et  par 
messire  Bernart  Vuignes. 

«  Item  et  ne  soions  plus  déceus  par  attendre  trai- 
tiés;  car  onques  ne  nous  tindrent  les  Angles  vérité,  ne 
loyauté  et  plusieurs  fois  s'est  li  roys  d'Angleterre  parjurés 
de  ses  acors. 

«  Item  et  si  n'est  mie  ceste  voie  périlleuse;  car,  se 
nous  poyons  avoir  vengeance  par  estranges  gens,  ce 
seroit  grant  proffit  pour  le  roy,  pour  le  royaume  et 
pour  le  peuple. 

«  Item  ne  nous  ne  poons  faire  l'armée;  car  nous 
n'avons  mie  navire,  ne  l'apparail,  et  si  nous  cousteroit 
plus   assés.  )) 

xiir^ 

1536,  20  mai.  —  Lettres -patentes  de  Gliarles-Quint , 
par  lesquelles  il  commet  Adolplie  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Beteren,  à  la  cliarge  d'amiral  de  la 
Jlotte  envoyée  à  CojjenJiague. 

Chaerles....  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 
salut.  Comme  pour  donner  ordre  ii  l'esquippaege  des  bat- 
teaulx  et  navires  de  guerre  que  avons  délibéré  meclre 
sus  pour  la  seurté  de  la  navigation  d'oost,  sur  laquelle 
noz  pays  de  pardeça  sont  fondez,  et  aydier  et  assister 
nostre  trèschier  et  tresamé  cousin  et  nepveur  le  duc 
Frédericq,  conte  palatin,  au  secours  de  ceulx  de  la  ville 
de  Coppenhaeglien  au  royaulme  de  Dinnemarcke,  et  par 
ce  moyen  conserver  la  succession  héréditaire  de  nostre 

1880  26 


202 

lièschièrc  el  tresamée  niepce  dame  Dorothée,  princesse 
(le  Dinnemarcke,  sa  compaingne,  nostre  trèschièrc  cl 
tresamée  la  royiie  douaigiere  de  Hongrie,  de  Bohême, 
etc.  pour  nous  régente  et  gouvernante  en  iceulx  nos 
pays  de  pardeca,  ait  faict  requérir  nostre  trèschier  et 
féal  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre  et  admirai  de  la 
mer,  messire  Adolf  de  Bourgoingne,  seigneur  de  Bevres, 
de  vouloir  emprendre  le  faict  dudit  esquippaige;  et  que, 
désirant  nous  faire  service,  il  se  soit  à  ce  condescendu, 
ayant  desjh  à  ceste  fin,  par  ordonnance  de  nostredicte 
scur,  ai'rcsté  quelque  nombre  de  balteaux.  Et  partant 
soit  besoing  luy  en  faire  expédier  nos  lettres  patentes  de 
commission  en  tel  cas  pertinentes.  Savoir  faisons,  que 
ces  choses  considérées  et  dcuement  acertené  des  sens, 
prudence,  discrétion  et  expérience  de  nostredit  cousin  le 
seigneur  de  Bevres,  nous  icelluy  confians  à  plain  de  ses 
léaulté  et  bonne  diligence,  avons  commis  et  ordonné, 
commectons  et  ordonnons  en  luy  donnant  plain  pooir, 
auctorité  et  mandement  espécial  par  ces  présentes,  de 
promptement  faire  de  rechief  arrester  et  incontinent  pré- 
parer et  esquipper  à  la  guerre,  le  nombre  des  batcaulx 
requis  et  nécessaire  pour  seurment  pooir  ctlccluer  ledict 
secours  de  Coppenhaege,  et  tel  que  par  aulli'es  nos 
lettres  patentes  avons  advisé.  Et  de  à  ceste  fin  soy 
transporter  en  nos  pays  de  Brabanl,  Flandres,  Hollande, 
Zeellande  et  ailleurs  où  besoing  sera,  ou  y  envoyer  ses 
commis  et  députez,  pour  avoir  le  regardt  et  superin- 
tendcnce  sur  la  distribution  des  deniers,  que  pour  ce 
conviendra  frayer  et  exposer.  Et  de  bailler  ordoimancc 
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à  celluy  ou  ceiilx  que  y  avons  commis  et  député,  et 
aultres  que  vouldra  commectre,  retenir  gens  de  bien, 
chiefz  et  capitaines  ydoines  et  qualifiez,  pour  servir 
audict  esquippaige,  ensemble  le  nombre  de  maronniers, 
pilotes,  canoniers  et  matelotz  y  requis,  de  telz  gaiges, 
soldée  et  traiclement  qu'il  verra  convenir;  de  saisir, 
arrester  et  inventorier  et  lever  hors  des  aultres  navires 
arrivées  ou  quilz  arriveront  es  portz  et  havres  de  nosdiz 
pays  de  pardeça,  les  artilleries,  pouldre,  bouletz  et  muni- 
cions  qu'il  verra  estre  nécessaires  audict  esquippaige.  Et 
au  surplus  faire  bien  deuement  et  diligemment  tout  ce  qu'il 
verra  estre  expédient  et  povoir  duyre  à  l'advancement  et 
accomplissement  dudit  esquippaige  et  ce  que  en  despend. 
Si  donnons  en  mandement  :  à  noz  amez  et  feaulx  les  chief 
président  et  gens  de  noz  privé  et  grant  consaulx;  chan- 
cellier  et  gens  de  nostre  conseil  en  Brabant;  président 
et  gens  de  nostre  conseil  en  Flandres;  gouverneurs, 
premier  président  et  gens  de  noz  consaulx  de  Ilollando 
et  Frise,  rentmeesters  de  Bewest  et  Bewesterschelt  en 
Zeellande  et  ii  tous  aultres  noz  justiciers,  officiers  et 
subgetz  cui  ce  regardera,  leurs  lieutenans  et  chacun 
d'eulx  en  droit  soy,  et  sicomme  à  luy  appertiendra;  que 
de  nostre  présente  charge  et  commission  ilz  tacenl, 
souffi'cnt  et  laissent  nostredit  cousin  le  seigneur  de  Bevres-, 
ses  commis  et  députez,  porlans  vidimus  ou  copie  auten- 
ticque  de  cesdiz  présentes,  ausquelles  voulions  foy  estre 
adjoustée,  comme  à  ces  meismes  présentes,  plainement 
et  paisiblement  jour  et  user.  Et  à  ce  que  dit  est  et 
que  en  déppend,  luy  obéissent  comme  à  nous  meismes; 
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pt,  lui  pi'cslont  toute  aydc,  confort  et  assistence  sy 
bcsoiniï  011  a  et  il  le  requiert,  sans  user  d'excuses 
quelles  que  elles  soyanl.  Car  ainsy  nous  plaist  il.  En 
tcsmoing  de  ce  nous  avons  faict  meclre  nostre  seel  h 
ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  le 
XX*  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  trentesix, 
(le  nostre  empire  le  xvij',  et  de  nos  règnes  de  Caslille 
L't  aultres  le  xxj".  Ainsy  escript  sur  le  reploy  :  Par 
l'empereur   en   son   conseil,   signé  :    G.   Pensaert. 

Cet  acte  et  ceux  qui  suivent  sous  les  n"^  XV  a  XIX 
inclus.  Sont  extraits  des  corn ptes  cités  plus  liant  dans 
le  texte  du  chapitre  I. 

XIV 

V)?)(),  20  mai.  —  Lettres  d'indemnité  de  Charles-Quint, 
fixant  la  co/nposition  de  la  flotte  à  envoyer  à  Copen- 
liagne.,  et  chargeant  V amiral  de  faire  réparer  les 
navires  et  les  mettre  en  état  de  tenir  la  mer. 

Cliaerles....  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 
salut.  Comme  nostre  très  chier  et  féal  cousin,  chevalier 
de  nostre  ordre  et  admirai  de  la  mer  messire  Adolf 
de  Bourgoingne,  seigneur  de  Bevres,  nous  a  faict 
exposer,  que  pour  nous  faire  service  comme  tenu  est, 
il  ait,  à  requcste  de  nostre  trèscliière  et  trèsamée  seur, 
la  ruyne  douaigiôre  de  Hongrie,  de  Bohème  etc.  pour  nous 
régente  et  gouvernante  en  noz  pays  de  pardeca,  accepté 
la  charge  de  l'esquippaige  de  mer  qui  faisons  mectre 
sus  pour  le  bien  des  pays  de  pardeça  et  le  secours 
de   Coppenhaeghen,    plusaplain   déclairé   en    noz    lettres 
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patentes  sur  ce  expédiez.  Et  pour  autant  que  en  icelles 
mention  n'est  faicte  quel  nombre  de  battaulx  il  devra 
faire  arrester,  réparer  et  esquipper  à  l'effect  que  dessus  ; 
aussy  que  ne  luy  avons  promis  de  le  tenir  quicte,  dés- 
chargé  et  indempné  de  tout  ce  que  pour  raison  dudict 
esquippaige  on  luy  pouroit  cy  après  demander  ;  il  nous 
a  supplié  luy  en  valoir  déclairer  nostre  intention,  et 
sur  le  tout  luy  faire  expédier  lettres  patentes  de  seurté 
en  tel  cas  pertinentes.  Savoir  faisons ,  que  nous,  les 
choses  dessusdiz  considérées,  avons  déclairé  et  déclarons 
par  ces  présentes,  que  nostre  intention  a  esté  et  est, 
voulons  et  nous  plait,  que  pour  effectuer  ledict  secours 
de  Coppenhaghen,  nostre  dit  cousin  le  seigneur  de 
Bevres,  face  arrester,  préparer  et  esquipper  le  nombre 
de  trente  grosses  navires,  et  douze  aultres  plus  petites 
appellées  boyers,  telles  qu'il  trouvera  convenir  et  estre 
propices  audict  esquippaige  et  secours.  Et  que  h  ceste 
fin ,  il  face  faire  tout  extrême  debvoir  et  diligence 
suyant  le  contenu  de  nos  lettres  patentes  de  commission 
dessus  toucheez.  Et  pour  sa  plus  grant  seurté,  le 
veullans  indempner  et  les  sien,  selon  que  raison  est, 
luy  avons  promis  et  promectons  de  bonne  foy  et  en 
parolle  d'empereur  et  de  prince ,  par  cesdis  présentes , 
d'avoir  pour  agréable  ferme  et  estable  tout  ce  qu'il  aura 
faict  et  besoingnié  en  ceste  partie,  et  ce  que  en  déppend. 
Et  de  l'en  rendre  et  tenir  quicte,  deschargé  et  indempné 
envers  et  contre  tous  ceulx  avecq  lesquelz  il  ou  ses 
commis  par  sa  charge  contracteront  pour  raison  dudict 
esquippaige,  de  sorte  que  luy  ne  les  siens  n'en  auront 
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aucune  charge,  frait  ou  despence,  en  manière  que  ce 
soit.  En  lesmoing  de  ce,  nous  avons  h  ces  présentes 
faict  meclre  nostre  scel.  Donné  en  nostre  ville  de 
Bruxelles  le  xx"  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens 
1  rente  six,  de  nostre  empire  le  xvij''  et  de  nos  règnes 
de  Castille  et  aultres  le  xxj*.  Ainsy  escript  sur  le  reploy: 
Par  l'empereur  en  son  conseil,  signé  :   G.  Pensaert. 

XV 

1536,  20  mai.  —  Lettres  qui  commissionnent  Adrien 
xan  Heetvelde,  receveur  (rentmeester)  de  Zélande, 
au  quartier  de  B  en  ester  sclielt,  j)o\ir  V  administration 
des  deniers  destinés  à  V armement  et  Va2)2)roTision- 
nement  de  la  flotte. 

Chaerles....  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 
salut.  Comme  pour  furnir  aux  fraiz  et  despens  qu'il 
conviendra  exposer  h  l'équippaige  des  batlaulx  que  avons 
ordonné  à  nostre  trèschier  et  féal  cousin,  chevalier  de 
nostre  ordre,  admirai  de  la  mer,  messire  Adolf  de 
Bourgoingne,  seigneur  de  Bevres,  mectre  sus  et  esquipper 
ti  la  guerre  pour  le  secours  de  Coppenhaghe  au  royaulme 
de  Dennemarcke,  soit  besoing  commectre  quelque  bon 
personnaige  expérimenté  et  ii  nous  aggréable,  qui  ait  la 
maniance  et  administration  des  deniers  à  ce  nécessaires. 
Savoir  faisons,  que  pour  le  bon  rapport  que  faict  nous 
a  esté  de  la  personne  de  nostre  amé  et  féal  conscillier 
et  receveur  de  Zellnnde  Bewest,  Adrien  de  Heetvelde,  et 
de  ses  prudence,  discrétion  et  expérience  en  faict  de 
compte,   nous   icelluy   contians    à   plain    de    ses  léaulte 
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et  bonne  diligence,  avons  retenu  et  commis,  retenons 
et  commectons  par  ces  présentes,  ii  la  recepte,  admi- 
nistration et  conduite  des  deniers  par  nous  ordonnez 
et  à  ordonner  pour  l'esquippaige  et  accoustrement  desdis 
bateaulx  de  guerre  et  des  vivres,  provisions  et  municions 
à  ce  nécessaires.  En  luy  donnant  plain  pooir,  auctorité 
et  mandement  espécial,  de  furnir,  payer,  baillier  et 
dixtribuer  iceulx  deniers  à  tous  ceulx  et  celles  qu'il 
appartiendra,  sur  les  lettres  absolûtes  d'ordonnance  de 
nostredict  cousin  le  seigneur  de  Bevres  ;  lesquelles  luy 
voulons  valoir  acquit  et  pour  telles  les  avons  auctorisées 
et  auctorisons  par  cesdiz  présentes.  Et,  au  surplus,  de 
faire  bien  et  deuement  tout  ce  que  y  compète  et  appartient 
à  tel  sallaire  et  traictement  que  cy-après  luy  sera 
ordonné;  h  charge  d'en  rendre  bon  et  léal  compte  et 
reliqua  toutes  les  fois  que  requis  en  sera.  Et  par 
rapportant  avecq  ces  mesmes,  les  lettres  d'ordonnances 
de  nostre  cousin  le  seigneur  de  Bevres,  sur  ce  servant, 
ensamble  cerlifïication  de  nostre  amé  et  féal  conseiller 
et  maistre  de  noz  comptes  de  Luxembourg,  h  Bruxelles, 
maistre  Pierre  Boisot,  par  nous  commis  d'estre  présent 
aux  payemens  et  d'en  tenir  le  contrerolle.  Nous  voulons 
tout  ce  que  payé  sera  à  cause  dicte  estre  passé  et 
aloué  es  comptes  et  rabatu  de  la  recepte  de  nostredit 
receveur  de  Zeellande  Bewest,  partout  où  il  appartiendra 
sans  aucune  difficulté.  Car  ainsy  nous  plait  il,  nonobstant 
quelz  conques  ordonnances,  restrinctions,  mandemens 
ou  defFences  h  ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce  nous 
avons   faict  mectre  nostre  seel   à  ces  présentes.  Donné 
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en  noslrc  ville  de  Bruxelles  le  xx'  jour  de  may  l'an 
de  grâce  mil  cincq  cens  trenlcsix,  de  nostre  empire  le 
xvij%  et  de  noz  règnes  de  Caslille  et  aultres  le  xxj'. 
Et  sur  le  ploy  estoit  escript:  Par  l'empereur;  et  signé: 
G.   Pensaert. 

XVI 

1536,  21  juin.  —  Lettres-patentes  de  CMrles-Quint, 
donnant  plein  pouvoir  à  Matliieu  Canoije.  lailli  de 
FlessingJie,  pour  engager  des  marins  ait  service  de 
la  Jlotte. 

Chaerles....  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 
saluut.  Comme  pour  faire  le  louaige  des  bateaulx  qu'il 
convient  d'avoir  et  esquipper  pour  le  secours  de  Coppen- 
liaglicn  au  royaulme  de  Dinnemarcke,  et  au  surplus 
recouvrer  et  convenir  du  sallaire  des  maistres,  maronniers, 
leurs  serviteurs  et  matelotz,  et  furnir  à  leur  payement, 
soit  besoing  à  ce  commectre  et  ordonner  quelque  bon 
personnaige  expérimenté  et  à  nous  féable.  Savoir  faisons, 
que,  pour  le  bon  rapport  que  faict  nous  a  esté  de  la 
personne  de  Matliys  Canoye,  bailly  de  Flessinges,  et 
de  ses  sens,  discrétion  et  expérience,  nous  icelluy 
Malhys,  à  plain  confians  de  ses  léaulté  et  bonne  diligence, 
avons  commis  et  ordonné,  commectons  et  ordonnons 
par  ces  présentes,  en  luy  donnant  plain  pooir,  auclorilé 
et  mandement  espécial,  de  à  toute  diligence  retenir  les 
mestres,  maronniers,  matelotz  et  aultres  hantans  la 
mer,  appoinctier  et  convenir  avecq  eulx,  tant  de  leurs 
gaiges,  sallaire  ou  traictement,  ({ue  du  louaige  de  leurs 
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navires,  bateaulx  et  boyers  ;  les  inscripre  et  enrouller, 
ensemble  chacun  batteau  et  boyer  h  par  soy,  par 
bonne  spécification,  pour  selon  ce  les  faire  passer  b. 
monstres,  et  d'en  tenir  bon  et  léal  registre,  de  faire 
leur  payement  avecq  tout  ce  que  en  déppend  ;  le  tout 
à  l'advis  et  ordonnance  de  nostre  trèschier  et  féal  cousin, 
chevalier  de  nostre  ordre  et  admirai  de  la  mer,  le 
seigneur  de  Bevres  ;  et  à  ceste  fin  recepvoir  par  les 
mains  de  nostre  receveur  général  de  Zeellande,  Bewester- 
schelt,  Adrien  van  Eetvelde,  telz  deniers  qu'il  conviendra 
pour  ce  faire,  frayer  et  exposer,  dont  il  besoingnera 
par  compte  particulier  avecq  nostredit  recepveur  de 
Zeellande  ;  h  tel  sallaire  et  traictement  que  cy  après 
luy  sera  ordonné.  VeuUant  que  tout  ce  que  à  la  cause 
dicte  il  aura  payé  et  exposé  à  l'ordonnance,  que  dessus, 
soit  passé  en  sondict  compte,  sans  aucune  difficulté. 
Sy  donnons  en  mandement  à  tous  noz  bailliz,  escouteetes, 
gens  de  loy  et  aultres,  noz  justiciers  et  officiers  et 
subgectz,  cui  ce  regardera,  que  audit  Mathys,  à  fadresse 
et  accomplissement  de  sadicte  charge  et  ce  que  en 
déppend,  ilz  obeyssent  et  entendent  diligemment,  et  luy 
prestent  toute  faveur,  ayde  et  assistence.  Car  ainsy 
nous  plaist  il.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict 
mectre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre 
ville  de  Bruxelles,  le  xxj"  jour  de  juing  l'an  de  grâce 
mil  cincq  cens  trentesix,  de  nostre  empire  le  xvij%  et 
de  noz  règnes  de  Castille  et  aultres  le  xxj^  Ainsi 
escript  sur  le  ploy  :  Par  l'empereur.  G.  Pensart. 

1880  27 
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XVII 

1537,   20  décembre.    —   Commission  pour  vérijier   les 

comptes  de   Vexpédition   de  Danemark,  donnée  2iar 

Marie   de  Hongrie,   à  Jean  Hannaert^  Hugues  de 
Gramer  et  Jean  Micault. 

Mai'ie  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  douairière  de 
Hongrie,  de  Bohème,  etc.  Régente  et  Gouvernante  pour 
l'Empereur  es  pays  de  pardeça.  Comme  au  commenchement 
du  moys  de  may  xv"'  trentesix,  nous  ayons,  suyvant 
l'ordonnance  de  sa  Majesté,  faict  esquippei-  et  prépai'cr 
à  la  guerre  certain  nombre  de  navires  pour  donner 
secours  et  assislence  h  ccuix  do  la  ville  de  Coppenhage, 
lors  assiégez  par  le  duc  de  Holsten.  Et  il  soit  que 
pour  faire  ledict  esquippaige  et  furiiir  lesdiz  navires  de 
municions  de  guerre,  si  comme  pouldre,  boullelz,  vivres, 
victuailles  et  aultres  choses  nécessaires,  nous  ayons 
commis  et  député  Adrien  de  Heetvelde,  recepveur  de 
Zeellande,  au  quartier  de  Bewesterschelt;  Dominicque 
vanden  Meuwcnhoven,  bailly  de  la  Vere  et  Mathys 
Canoye,  bailly  de  Vlissinghe,  qui  ont  par  ordonnance 
de  nostre  cousin,  le  seigneur  de  Bevrcs,  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Thoison  d'or,  admirai  de  la  mer,  chief  et 
capitaine  généracl  pour  la  conduicle  de  ladicte  omprinse, 
et  en  la  présence  de  mestre  Pieri'c  Boisot,  conseiller 
et  mestre  des  comptes  de  sa  dicte  Majesté  Impériale,  à 
Bruxelles,  acliapté  et  payé  lesdiz  municions  et  provisions; 
lesquelz  recepveur  de  Zeellande  et  bailly  de  la  Vere  et 
de  Vlissinghes  sont  prestz  de  rendre  compte  et  reliqua 
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de   IcLirdil   entremise  et  administrations;  et   à  ceste   fin 
nous    ont    requis    de    commectre    et    députer    certains 
personnaiges   h  l'audition   et   clôture   de  leurs  comptes. 
Savoir  faisons,  que  nous  confians  entièrement  des  léaultéz, 
prendhommies  et  bonnes  diligences  de  noz  trèschiers  et  bien 
■amez  messires  :  Jehan  Hannaert,  chevalier,  commandeur 
de  l'ordre  militaires  de  Sainct  Jacques  Despata,  seigneur 
de  Liedekercke,  viscomte  de  Bruxelles  et  de  Lombecke, 
conseillier  d'Estat,  etc.;  Hughes  de  Gramez,  seigneur  de 
Wynghene,    conseiller   et   commis    des   finances    de   sa 
dicte'' Majesté,    et   de    Jehan    Micault,    chevalier,    aussy 
conseillier   trésorier   de  l'ordre   de   la    Thoison  d'or  et 
maislre   en   la  chambre  des  comptes   audict  Bruxelles  ; 
iceulx,    ou    deulx    d'entre   eulx    qui    mieulx  y   pourront 
vacquier,  avons  commis,  ordonnez  et  député,  commectons, 
ordonnons  et  députons  par  ces  présentes,  pour  (appelle 
avecq  eulx  ledit  !\P  Pierre  Boisot)  veoir,  oyr  et  examiner 
les  comptes  que  lesdits  recepveur  de  Zeellande  et  bailliz 
de  la  Yere    et   Flessinges,    ont    à  rendre,   à   cause  de 
l'administration   qu'ilz   et  chacun   d'eux  ont   eu  pour   le 
faict  dudit  esquippage   et  ce  que  en  déppend,  selon  les 
ordonnances,   cerliffications  et    aultres    acquitz,    sur   ce 
servans,    passer    et   allouer    esdiz    comptes,    toutes   et 
chacunes  les    parties    qu'ilz    trouveront    estre  justes  et 
raisonnables,   deuement  et    souftisamment  vériffiées  ;   et 
impugner  et  debatre  les  aultres,  le  remectre,  par  loquatur, 
en  souffrance  ou  royer,  selon  qu'ilz  trouveront  appertenir 
et    se    debvrat   faire    pour    la   raison.   Mais    avant   que 
procéder  ^  l'arrest  et  clôture  desdiz  comptes,  les  dessus 
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nommez  seigneurs  de  Liedekercke,  de  Winghene  et 
trésorier  de  l'ordre  nous  feront  des  difficullez  notables, 
s'aucunes  en  trouvent,  léal  rapport,  pour  après  en 
ordonner  comme  verrons  au  cas  appartenir  de  ce  faire 
et  ce  que  en  déppend;  avons  donné  et  donnons  h 
iceulx  seigneur  de  Wynghene  et  trésorier  de  l'ordre  et 
à  chacun  d'eulx,  plain  pooir,  auctorité  et  mandement 
espécial  par  ccsdiz  présentes ,  par  lesquelles  avons 
auclorisé  et  auctorisons  tout  ce  que  par  eulx  et  chacun 
d'eux  sera  faict  et  besoingné,  en  ce  que  dessus  et  qui 
en  déppend.  Faict  audit  Bruxelles  le  xx"  jour  de  décembre 
XV"  trente  sept.  Et  dessoubz  estoit  signe  :  Marie  Moy, 
présent  :    G.   Pensaert. 

XVIII 

1536,  6  juin.  —  Lettres  de  commission  confiant  à 
Dominique  tanden  Nieuwenliote  V administration  de 
l'artillerie  et  des  munitions  de  guerre  dans  l'expé- 
dilion   de   CopenJiaffue. 

Chaerles....  Comme  pour  faire  accoustrer,  affuster 
et  mectre  en  ordre  l'artillerie  qu'il  convient  avoir  sur 
les  baltaulx  de  guerre,  que  faisons  esquipper  pour  le 
secours  de  Coppenhagen,  au  royaulme  de  Denemarcque, 
et  au  surplus  faire  recouvrer  les  pouldre,  boulletz  et 
aullres  municions  nécessaires,  soit  besoing  à  ce  commectre 
et  ordonner  quelque  bon  personnaige  expérimenté  et  ii 
nous  féable.  Savoir  faisons,  que  pour  le  bon  rappordt 
que  fait  nous  a  esté  de  la  pci'sonne  de  noslre  bien 
amé  Dominicus  vanden  Nieuwenhoven,  bailli  delà   Vere, 
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et  de  ses  sens,  discrétion  et  expérience,  nous,  icelluy 
Dominicus,  confians  ii  plaiii  de  ses  loyaulté,  preudhommie 
et  bonne  diligence,  avons  commis  et  ordonné,  commectons 
et  ordonnons  par  ces  présentes,  à  la  conduyte  et 
principale  charge  de  la  dicte  artillerie  et  ce  que  en 
déppend,  en  luy  donnant  plain  pouoir,  auctorité  et 
mandement  espiciael,  de  recouvrer  et  par  ces  commis 
et  députez  faire  recepvoir,  à  Armude,  en  nostre  pays  de 
Zellande,  touttes  telles  pièces  d'artillerie,  de  fonte  et 
autres  que  y  avons  fait  mener  de  noz  villes  de  pardeça; 
et  d'icelles  prendre  et  eslire  les  pièces,  qu'il  trouvera 
propices  à  la  dicte  armée  de  mer  ;  de  faire  affuster, 
accoutrer  et  mectre  en  ordre  icelle  artillerie,  comme  il 
appartient.  Aussi  de  faire  achatter  et  recouvrer  les 
pouldres,  boulletz  et  aultres  municions  à  ce  nécessaires;  le 
tout  par  bon  etléal  inventoire,  déclaration  et  speciffication. 
De  commectre  soubz  luy  aultres  officiers  à  la  fin  que 
dessus  ;  ayans  tel  et  semblable  pouoir,  que  ledit  bailli 
de  la  Vere;  h  telz  gaiges  et  traictement  que  par  nostre 
trèschier  et  féal  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre  et 
admirai  delà  mer,  le  seigneur  de  Bevres,  et  luy  seront 
advisé.  Et  pour  y  furnir,  recepvoir  par  les  mains  de 
nostre  recepvoir  de  Zellande  Adriaen  de  Heetvelde,  telz 
deniers  qu'il  conviendra  pour  ce  frayer  et  exposer,  dont 
il  besoignera  par  compte  particulier  avecq  nostredit 
recepveur  de  Zellande.  Et,  au  surplus,  de  avoir  le  regard 
sur  la  conduyte  et  principale  charge  de  ladicte  artillerie, 
pendant  que  ceste  emprinse  durera  ;  et  icelle  expirée, 
rendre  ausdictes  villes  et  personnes  particulières  lesdiz 
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pièces  d'arlillLM'ie,  selon  rinvenloirc,  qui  sur  ce  sera 
fait,.  Et  faire  bien  et  dcuement  tout  ce  que  bon  et  léal 
chief  et  super  intendent  susdit  peult  faire  et  doibt  faire, 
h  tel  sallaire  et  traictement  que  cy-après  luy  sera 
ordonné.  Si  donnons  en  mandement  h  tous  nos  lieulenans, 
gouverneurs,  capitaines  et  gens  de  guerre  et  à  tous 
aullres  noz  justiciers,  officiers  et  subgectz  cui  ce  regardera, 
que  ledict  Dominicus,  ilz  seufFrent,  facent  et  laissent  de 
nostre  présente  charge  et  commission  plainemcnt  et 
paisiblement  joyr  et  user  ;  cessans  tous  contreditz  et 
empeschemens.  Car  ainsi  nous  plaist  il.  En  lesmoing 
de  ce,  nous  avons  fait  mectre  nostre  sel  h  ces  présentes. 
Données  en  nostre  ville  de  Bruxelles  le  xvj''  jour  de 
juing  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  trentesix  ;  de  nostre 
empire  le  xvij%  et  de  noz  règnes  de  Castilles  et  aullres 
le  xxj^  Sur  le  ploy  est  escript  :  Par  l'Empereur,  et 
signé  de  l'audiencier  G.  Pensaert. 

XIX 

1542,  1  mars.  —  Lettres  de  Vempereîir  CJiarles-Qtiint^ 
donnant  commission  au  seigneur  de  Praet  de  conduire 
en  Italie  la  2)r incesse  Kristina. 

Chaerles....  A  noz  amez  et  féaulx  W  Henry  Stercke, 
trésorier  de  nostre  ordre  et  receveur  général  de  noz 
finances,  Guillaume  Pensart,  président  et  Pierre  Boisot, 
maistre  ordinaire  de  noz  comptes  en  Brabant,  tous  noz 
conseillers,  salut.  Comme  cydevant  nous  ayons  baillié 
charge  et  commission  expresse  \\  nostre  trèschier  et 
féal  cousin,  chevalier  de  nostre  ordre  et  chief  de   noz 
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finances,  messire  Loys  de  Flandres,  seigneur  de  Praet, 
de  conduire  et  mener  de  nostre  trèschière  et  trèsamée 
niepce  dame  Christierne  de  Dennemarcke,  lors  ducesse 
de  Millan,  dois  noz  pays  de  pardeça,  devers  feu  le  duc 
de  Millan  son  mary,  pour  la  soUempnisacion  du  mariage 
d'entre  eulx,  ensuyvant  le  Iraictié  d'icelluy,  accompagnée 
de  gentilz  hommes,  dames  et  demoiselles,  et  officiers 
ordonnez  par  Testât  faict  pour  son  voiaige.  Pour  furnir 
et  satisfaire  au  fraiz  duquel  ledit  seigneur  de  Praet 
ayt  reçue  par  une  ordonnance,  la  somme  du  douze  mil 
ducatz  d'or,  ascavoir  :  par  les  mains  de  Lazarus  Tucher, 
ou  nom  de  messire  Jehan  Carlo  de  LafFaitatis,  trois  mil 
ducas;  de  Di(ego)?...  nendis,  par  les  mains  dudit  Lazarus 
Tucher,  autres  trois  mil  ducalz  d'or,  de  trenteneuf  solz, 
de  deux  gros  monnaie  de  Flandre  le  soit  pièce  ;  et  de 
feu  messire  Jehan  Micault,  chevalier,  nostre  conseiller  et 
receveur  général  de  noz  finances,  la  somme  de  onze 
mil  sept  cens  livres,  revenans  lesdiz  trois  parties  ensemble 
à  la  somme  de  vingt  et  trois  mil  quatre  cens  livres, 
de  quarante  gros  dicte  monnoie  de  Flandres  la  livre. 
Et  il  soit,  que  depuis  luy  estant  de  retour  vers  nous, 
après  avoir  conduict  nostredicte  niepce ,  comme  dit 
est,  et  entièrement  satisfaict  et  comply  ce  que  luy 
avons  enchargé  et  baillié  par  instruction  touchant  ledit 
voiaige,  le  tout  à  nostre  grant  contentement,  de  nous 
oit  supplié,  que  pour  sa  descharge  et  son  acquit  il 
nous  pleust  faire  oyr  le  compte  de  la  despence  faicte 
ou  dit  voiaige,  tant  par  luy  que  à  son  ordonnance  par 
Nicolas  le  Gouverneur,  receveur  général  des  demeine  et 
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aydes  en  nostrc  duce  de  Luxembourg;  lequel  avons 
envoyé  avecq  ledict  seigneur  de  Praet  à  cest  cffecl. 
Et  combien  que  pour  la  grande  et  entierre  confidence 
qu'avons  dudict  seigneur  de  Praet,  et  de  sa  loyaulté  et 
prendhommie,  seroit  bien  excusé  de  faire  oyr  ledict  compte, 
tenant  pour  certain  que  il  s'est  léaulment  conduict  et 
acquitté.  Toutesvoyes  inclinant  à  sadicte  requeste  et  pour 
luy  complaire.  Savoir  vous  faisons,  que  confians  de  voz 
sens  et  expérience  en  faict  comptes,  nous  vous  avons 
cowmis  et  député,  commettons  et  dépuions  par  cesdiz 
présentes,  pour  par  ensemble  veoir,  oyr  et  calculer, 
clore  et  afliner  le  compte  que  ledit  seigneur  de  Praet 
vous  exhibera  de  la  despence  susdicte,  luy  passer  et 
allouer  en  icelluy  toutes  et  quelzconques  sommes  et  parties 
de  despence  qu'il  y  rapportera  et  dont  il  fera  apparoir 
par  quittance,  certiftîcations ,  papiers  et  registres  de 
despence  du  dict  Nicolas  le  Gouverneur,  ou  aflîrmacion 
en  sa  conscience,  sans  luy  demander  ni  le  charger 
d'autres  acquitz;  de  aussi  tauxer  les  vacations  et  sallaires 
audict  Nicolas  le  Gouverneur,  de  tout  le  temps  qu'il  a 
entendu  et  vacqué  en  ceste  charge  et  jusques  h  son 
retour  en  sa  maison.  Et  icculx  entrer,  passer  et  allouer 
en  la  despence  dudict  compte.  Et,  ledict  compte  cloz  et 
afliné,  voulons  et  vous  ordonnons,  que  le  signez  de 
voz  noms  et  seings  manuelz  pour  luy  valoir  cy-après 
acquit  de  descharge  souffissant  de  toute  ladicte  somme. 
Et  pour  tel  l'auctorisons  par  ccsdictcs  présentes,  sans 
que  moyennant  icelluy  compte  puist  ny  doive,  ores  ne 
cy-après,  par  nous,  ny  les  nostres,  à  luy,  ne  aux  siens, 
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ny  semblablement  audict  Nicolas  le  Gouverneur,  estre 
demandé,  n'y  requiz  autre  redicion  de  compte,  raison, 
ne  relicqua,  soit  par  forme  de  révision  ou  autrement 
en  façon  quelconque.  Mandant  et  ordonnant  expressément 
par  ces  mesmes  présentes  aux  chiefs  trésorier  général 
et  commis  sur  le  fait  de  noz  demeine  et  finances,  tant 
de  noz  royaulmes  d'Espaigne  que  de  noz  pays  d'embaz, 
aux  gens  de  noz  chambres  des  comptes  à  Lille, 
Bruxelles  et  ailleurs,  et  h  tous  autres  qu'il  appartiendra 
entretenir,  garder  et  observer  ceste  nostre  présente 
commission  et  ordonnance,  et  tout  le  contenu  en  icelle 
faire  sortir  son  plain  et  entier  effect,  sans  jamais  en 
faire,  ny  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  y  contrevenir; 
et  nous  aurons  pour  ferme  et  estable  tout  ce  que  comme 
dessus  sera  par  vous,  en  vertu  de  ceste  commission, 
fait  et  conclud,  nonobstant  quelzconques  ordonnances, 
restrinctions,  mandemens  ou  deffences  h  ce  contraires. 
Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles  le  premier  de  mars  l'an 
de  grâce  mil  cincq  cens  quarante  ung;  de  nostre  empire 
le  xx]]*";  et  de  noz  règnes  de  Castille  et  autres  le  xxvj^ 
Ainsi  soubzscript  :  Par  l'Empereur,  et  signé  :  Verreycken. 

(Arcliives  générales  du  royaume  de  Belgique.  Chambre 
des  comptes,  N"  1836). 

XX 

1537,  27  mai.  —  Acte  de  dècliarge,  pour  Adrien  de 
Eeetvelde,  du  clief  de  ses  comptes. 

Je  Henry  Stercke,  conseillier  et  receveur  général  des 
finances  de  l'empereur,  confesse  avoir  reçue  de  Adrien 
de  Heetvelde,   aussi    conseillier  de    l'empereur    et    son 

1880  28 
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receveur  de  Zeelaiido,  ou  quartier  de  liewcslcrschcll,  la 
somme  de  deux  mil  cincq  cens  livres,  du  pris  de  quarante 
gros  monnoye  de  Flandres  la  livre,  sur  ce  qu'il  puet 
et  pourra  devoir  à  cause  de  la  vendicion  de  plusieurs 
vivres,  mis  sur  aucuns  batteaulx  de  guerre  que  l'on 
avoit  fait  prest  pour  envoyer  au  secours  de  Coppenhaghe, 
en  Dennemarcke,  en  deniers  à  moy  paiez  pour  convertir 
et  cmploier  ou  fait  et  conduicle  de  mon  office;  de  la 
quelle  somme  de  ij""  v'  1.,  dudit  pris,  je  suis  content. 
Tesmoing  mon  seing  manuel,  cy  mis  avecq  le  signet 
ordonné  sur  le  fait  desdits  finances,  et  les  seings  manuel/, 
des  cliiefs  trésorier  général  et  commis  d'icelle,  le  xxvij'' 
jour  de   may  l'an  XV''  trente  sept. 

(Signé):  Phle  de  Lanoy;  Ruffauli; 
Degramez;  II.  Stercke. 
Prins    sur    la    clôture   du    compte    dudit   Adrien,    de 
l'esquippaige  de  mer,  f"  xxxiij  v",  et  eniilé  oudit  compte 
soubz  le  signet  de  la  chambre. 

(Arch.  de  l'Elat  ;i  Bruges.  Liasses  du  Franc.  N"  \'iH?,). 

XXI 

1537.  —  AîUre  décliarge  jjout  Adrien  de  Heettelde. 

Sur  la  reste  du  compte  l'esquippaige  des  navires  de 
guerre,  en  lan  XXXVJ  pour  Coppenliavcn  en  Denemarcke, 
rendu  par  feu  Adrien  de  Ileetvelde,  en  son  temps  receveur 
de  Zélande,  Bewesterschelt  ;  moulant  ladite  reste,  y 
comprins  ij"'  Ib.  gros  pour  la  soull'rance  api'ès  la  première 
année  de  la  rendition  dudit  compte,  xiiij''  lix  lib.,  xv  s., 
iij  (1.  gros;  qui  font  viij'"  vij'  Iviij  lib.,  xj  s.,  vj  d. 
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Sont  levées  les  descharges   qui  sensuyveiit. 
Assavoir  : 

Une  descharge  du  vj'^  d'avril  en  laii  XXXVIJ,  avant 
Pasques,  en  deniers  payez  à  feu  Monsieur  de  Bevres, 
de  la  somme  de  iiij™  ij''  Ixxij  lib. 

Une  autre  dudit  vj*  d'avril  XXXVIJ,  avant  Pasques,  en 
deniers  payez  à  Messieurs  Eustace  Chappuys,  ambassadeur 
de  l'empereur  en   Angleterre,  xiiij"  iiij"  x  lib. 

Item,  une  autre  du  premier  d'avril  xv''  xxxviij,  avant 
Pasques,  en  deniers  payez  audit  feu  sieur  de  Bevres, 
pour  le  parpaye  du  restât  du  dessusdit  compte,  de  la 
somme  de  ij"*  ix'  iiij"  vj  lib.,  xj  s.,  v  d. 

Item,  une  autre  dudit  premier  jour  d'avril  trente 
huyt,  en  deniers  payez  audit  sieur  de  Bevres,  h  cause  de 
l'esquippaige  dessusdit  de  vendition  de  certains  biscuylz, 
cables,  et  autres  provisions,  la  somme  de  v*"  xiij  lib,, 
viij  s.  ij  deniers. 

Somme  :  ix"'  ij*"  Ixij  lib.,  ij  s.,  viij  deniers. 

(Archives  de  l'Etat  à  Bruges.  Même  N'^  que  la  pièce 
ci-dessus). 

XXII 

1518,  6  décembre.  —  Lettre  d'Isabelle  d'Aîitriclie,  reine 
de  DanemarTi,  datée  de  Copenliagiie,  ^Mr  laquelle  la 
jmncesse  prie  le  magistrat  de  Malines,  de  vouloir 
accueillir  favorablement  ses  délégués  et  les  aider  à 
obtenir  le  2Miement  de  sa  dot. 

«  Elizabet,  van  Gods  ghenaden  tôt  Dannemercken, 
Norweghen,  der  Wenden  ende  Gotten  Konynghinne,  etc. 
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«  Lieve  ciide  wel  gheminde  vrienden,  lui  ghelieve 
te  wetcne  van  den  groolcii  ongliclycke  dat  onsen  heere 
ende  man  ghcdaen  ende  bcwescn  worl  in  de  zake  van 
onsen  medegavc  ende  traclact  van  liuwelicke,  mit  dat 
daer  aencleven  mach,  al  teghens  God  ende  recht,  lot 
grooter  verachlingen  van  ons,  daer  wy  duer  vermindert 
zyn  in  onsen  rycke,  daer  ooc  twist  ende  Iweedracht, 
zwaericheyt  ende  groote  onghenoechte  afcommen  mochte, 
't  welc  wy  hopen  dat  hulicden  met  onsen  vrioidcn  altyt 
glicerne  in  'tbesle  verliueden  wille.  Hebben  daer  'i  opglie- 
stclt  ende  huut  ghezonden  zekeren  onsc  comissarissen 
ende  zendeboden,  naer  inliout  onsen  openen  brieven  van 
commission ,  om  hu ,  als  onsen  ghetrouwen  vrienden 
ende  andere,  daer  zy  last  afhebben,  onsen  zaken  endo 
meynynghe  aenroerende  ende  nopende  te  vcrhoorne  ende 
te  verclaerne,  met  zulcken  verstande,  als  zy  hu  dat 
breeder  te  kennen  gheven  zullen,  naervolghende  onsen 
bevele  hemlieden  mode  ghegheven.  Begheeren  daeromme, 
zo  wy  vriendelycx  konnen  ende  moghen,  dat  hu  believen 
wille  onse  commissarisen,  oft  eenighe  van  hemlieden 
hen  in  onsen  name  vertlioonende,  audiencie,  ghehoor 
ende  ghelove  gheven  wilt,  ende  met  aider  diligencien 
hulpe,  bystant  ende  nersticheyt  daertoe  doen,  ende  vast 
daer  aenhouden,  dat  onse  voornemene  van  bcvclc,  laste 
ende  begheerle  zal  mueghen  commen  tôt  vulcomnicn 
affecte,  ghelyc  wy  hu  ende  denghcnen  die  dat  behooren 
zal,  des  met  goeder  lierlen  tocbelrouwen,  ende  wy  van 
ghelycken  bcreet  ende  glicneghen  zyn.  Dat  kendt  God, 
die  lui,  lieve  ende  wel  ghetrouwen  vrienden,  in  dueeliden 
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spare.    Ghegheven   op   onsen   slole   van  Coppeiihave,    iii 
oiisen   rycke   van  Dennemercken,  dcn  vj-^"  in   décembre 

XV'XVllJ. 

ce  Elysabct.  « 

Suscription  :  «  Onsen  lieve  ende  wel  gheminde  burghe- 
meesters,  scepenen  ende  raet  der  staedt  van  Mechelen.  » 

(Arch.  de  la  ville  de  Malines.  Lettres  mmîi^e,  originale, 
No  GCCCXCIi). 

XXill 

1523,  14  juillet.  —  Lettre  de  Marguerite,  arcUducTiesse 
d'Autriclie,  par  lacpielle  elle  informe  le  magistrat 
de  Malines  que  le  roi  de  Danemark  lui  a  donné 
sa  parole  qu'il  n'inquiétera  plus  des  bourgeois  de 
3Ialines,  à  cause  la  dot  de  la  reine,  sa  femme. 

«  Marguerite,  Eirstliertoginne  van  Oistenrycke,  herto- 
ghinne  ende  gravinne  van  Bourgoingnen,  douagiere  van 
Savoyen,  régente  ende  gouvernante,  etc. 

«  Lieve  beminde,  wy  zyn  by  uwe  gedeputeerde 
geadverteert  geweest,  hoedat  die  coninc  van  Dennemarcke 
onse  heere  ende  neve,  ulieden  versocht  heeft  aen  u 
gereel  te  vinden  de  reste  van  den  penningen  van  der 
dote  ende  huwelicke  gave  van  der  coninginne,  zyn 
geselnede,  onse  lieve  nichte  :  waerop  wy  denselven 
coninck,  tôt  zyn  wedercompste  uuyt  Ingelant  harwartsover, 
verthoont  ende  te  kennen  gegeven  hebben,  dat  sulcke 
saken  alleenlick  aengaen  den  keyser,  onsen  lieven  heere 
ende  neve,  ende  dat  hy  daeromme  behoerde  te  adressercn 
aen  ons  ende   neyt  aen   u,   met  meer  anderen  goeden 
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redencn  cnilo  persuasieii  ter  nialcric  cliLMicnde;  zoo  verre 
dat  dieselve  coninck  verclaert  heeft  dat  hy  hem  des 
verdrouch,  eiide  hopen  dal  hy,  voor  den  loecomciiende 
tyt,  uluydcii  ende  die  andere  steden,  ter  causen  voirscreven 
neyt  voerdcre  molesteren  sal  ;  waeraf  \vy  u  gaerne 
adverteren,  op  dat  ghy  daerop  gerust  ende  te  vredcn 
zyn  moecht.  Eude  of  hier  naemaels  u  noch  sulcke  saecken 
gesonden  werdeii,  ghy  suit  ons  daerof  adverteren,  ende 
wy  sullen  u  hilen  weten  wat  dat  ghy  voorts  te  doen 
suit  hebben,  met  sulcke  redcnen  dat  ghy  cause  suit 
hebben  u  des  te  vreden  te  lioudcn.  Lieve  bemindc,  God 
zy  met  u.  Gescreven  te  Mechelen,  den  xiiij'"  dacli  van 
Julio  XV^XXllJ. 

«  De  Zoetc.  Marguerite.  » 

Suscrij)tion  :  «  Onsen  licven  beminden  commoingne- 
meesters,  scepcnen  ende  raidt  van  der  stadt  van  Mechelen.» 

(Arch.  de  la  ville  de  Maline.  Originale.  Lettre  missive. 
Originale.  N"  CCCCXCV.M). 

XXIV 

1528,  20  août.  —  Lettre  de  Kristian  II  à  Vahhè  de 
Saint-Pierre,  au  sujet  d\m  mausolée  cpCon  allait 
ériger  cl   la  mémoire  de  la  reine  Isabelle. 

«  Christiern,  van  Godls  genaden  der  ryckcn  van 
Denmarcken,  Zwcden,  Noortwegen,  der  Gotten  unde 
Wcnden  coninck,  etc.,  hcrtoghe  tôt  Sleeswyck  unde 
Ilolstain,  etc.  Onse  vruntlycke  groet  to  voren,  unde 
ailes  goet.  Eerweerdcghe  in  Godt,  unde  lieve  vrindt. 
Ghy  suit   weten    dat  wy    u    t'andcren    teden    gescreven 
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hebben,  wes  ghy  souden  vervorden  onse  saecke  mitteii 
meestere  die  de  sépulture  van  ons  angenomen  heeft  te 
maken,   waer   op   ghy    ons   hebt    laten   weten,    dat  die 
meester  gereyst  is  in   Zeelant,   also   daltet   werck  nyet 
gevordet  en  wordl  :  soo  es  ons  vruntlick  begeren,  indien 
die  meester  uyt  Zeelant  gecomen  es,  dat  gy  hem  hetzelve, 
gelyck  wy  u   l'anderen   lyden   geschreven  hebben,  wilt 
vervorderen.   Ende    indien   hy   noch   nyet  gecomen   es, 
dat  ghy  hem   wilt   toescriven,   dat  hy   nyet  en  laie  hy 
sy  dese   toecomende  weecke  tôt   Ghendt,  unde  bringen 
mit  hem  Jennyn  de  Mabuse,   scilder;  want  wyselve  in 
personne    tôt    Ghendt    comen    sullen ,    om    aldaer    mit 
hemluyden  te   spreken.    Lieve,  bysondre   goede   vrindt, 
hierinne  wilt   uwe  neersticheyt  doen,   als  wy   u  toebe- 
trouwen,  dat  het  werck  gevordert  mach  worden  ;   ghy 
suit  ons  sonderlinge   vrinlscap  doen,    unde    wy   willen 
't  selve   in  meerderen  saicken  verlycken.    Hiermede  zyt 
Gode  bevolen.   Te  Liere,  den  xx*"  augusti  a"  W  ende 

XXVIIJ.  » 

(Archives  de  l'Etat,  à  Gand.  Original.  Pulilii'  dans  les 
Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres,  par  A.  Pinchart. 
T.  I.  p.  181). 

L'artiste  dont  il  est  question  dans  cette  lettre  se 
nommait  Jean  Gossart.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie, 
c'est  qu'il  naquit  h  Maubeuge,  qu'il  peignit  deux  portraits 
par  ordre  de  Charles-Quint  et  restaura  les  peintures  du 
cabinet  de  Marguerite  d'Autriche. 

Charles  de  Croy,  duc  d'Aerschot,  possédait  dans  son 
cabinet  de  tableaux,  dont  l'inventaire  fut  fait  après  sa 
mort,  un  dessin  de  Gossart,  représentant  l'Adoration. 
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L'original  de  celle  lettre  est  déposée  aux  archives 
de  TElat,  h  Gaiid  et  deux  fois  déjti  elle  a  été  publiée  : 
la  première  fois  par  M.  Altmeycr,  dans  son  opuscule 
Isabelle  et  CJtristiern  (Bruxelles  1842,  p.  55);  la  seconde 
fois  par  M.  A.  Pinchart  dans  ses  «  Archives  des  arts, 
sciences  et  lettres  ».  T.  1,  p.   181. 

il  en  existe  une  copie  aux  archives  do  l'Elat  (collection 
Heedlz),  à  Coi)cnhaguc. 


FIN 
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